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Bulletin

va ton chemir.

de 1'Union-Allet
VoL. IX. MONTRÉAL, AOUT Er SEPTEMBRE 1882. Nos. 10 ET 11.

SOMMAIRE.
SUITE DU COMPTE-RENDU coMPLrET ET OFF[cIEL DE LA VISITE DU .0NéRAL DE CIARETTrE AU CANADA ET DE L'ASSEMDLÉE Gi-

.ERALE DES ZOUAVES PoNTIFEcAUX, TENUE A ST. IIYACINTIIE, LE 22 JUIN 182.

Le General de Charette au Canada.
AU COUVENT DU SAINT NOM DE MARIE,

HOCHELAGA.
(Suite.)

Je m'estime vraiment heureux de me trouver au milieu de
vous, Mesdemoiselles, et je vous suis reconnaissant des belles
choses que vous me dites. En retour, je voudrais pouvoir
m'exprimer avec la même grâtce ; mais cotte délicatesse du
cœur est le propre de la femme-et non celui de l'homme.

Je remarque avec bonheur, Mesdemoiselles, la décoiîtion
que vous portez: Je vous en félicite et je vous engage à la re-
vêtir toujours. Je dirai en France ce que l'ai vu ici. Je le
dirai, à qui --A na fille, qui est à peu près dce votre âge, Ma-
demoiselle; (s'adressant à Melle. Sicotte, le Montréal, qui avait
lu l'adresse ;) je lui dirai que je voudrais la voir aussi décorée
de l'insigne du Sacré Cour, et que je serais très-heureux si elle
en portait l'amour dans son cœur. Je vous en remercie done
en mon nom, car je suis l'humble soldat du Sacré CLur, et au
nom de mon régiment qui, pour la défense de la patrie et de la
sainte Eglise, a combattu sous la bannière de ce Coeur Divin.
Continuez, Mesdemoiselles, à porter cet insigne précieux et vous
marcherez toujours droit; vous ne serez jamais trompées.

Je suis charmé de tout ce que j'ai vu et enteudu au Canada;
C'est notre pays i tous puisque nous sommes tous Français.
Oui, si le Canada garde ses coutumes, ses belles institutions et
la foi de ses pères, il deviendra le plus beau royaume après
celui du Ciel.

Puis, le Général s'approchant des tables sur lesquelles
avaient été déposées des fleurs magnifiques que.quatre
charmantes fillettes venaient de lui présenter, il ajoute enl
souriant: " Ne pouvant vous emporter toutes, Mesdemoi-
" selles, j'emporte du moins vos fleurs."

Parmi les jeunes demoiselles qui avaient déposé les
bouquets, on remarquait mademoiselle Juliette, fille de
notre distingué zouave, le chevalier Gustave Drolet.

Une indisposition avait retenu madame de Charette
dans ses appartements.

Quel dommage, disait M. l'abbé Caisse, chapelain du
couvent, que madame la Marquise ne soit pas venue; on
nous dit qu'elle est si simple dans ses manières, mais si
distinguée dans sa simplicité que les religieuses au-
raient voulu que les élèves reçussent ainsi une leçon
de vraie distinction.

M. le Général et sa suite prirent le goûter chez les
sSurs de la Providence, à la Longue lointe, où plusieurs
notabilités s'étaient réunies. M. de Charette, en acceptant
l'invitation des dames de la charité, voulut rendre hldm-
mage à l'une de nos plus belles communautés, dont les
Suvres de charité sont prodigieuses et rendre cet hon-
mage dans une de leurs plus merveilleuses institutions,
l'asile de S't.Jean de Dieu--qu'il faut visiter pour avoir une
idée de sa magnificence et de l'ordre admirable qui y
règne.

BANQUET DES ZOUAVES.
L'élite de notre société montréalaise s'était donné rei-

dez-vous, le 24 au soir, à l'Hôtel Richelieu, pour assister
au banquet offert ait général de Charette. Jamais nous
n'avons vu à table une réunion plus enithousiaste, une
gaieté plus franche et plus française que celle-là. La
joie n'était pas déguisée, elle venait du cœur, c'était ce
que les zouaves appelle "de la bonne camaraderie. " Plus
de 200 convives entouraient la table. M. N. Renaud,
président-général de l'Union-Allet, présidait le banquet.
A sa droite étaient le général baron de Charette, Son
Honneur le maire Beaudry, l'honorable P. O. Chauveau,
l'honorable L. O. Taillon, M P P, l'honorable Alex. La-
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coste, M. le Dr. Hingston, M. P. B. Mignault, pr ésident
de l'Union Catholique de Montréal, Soin Honneur le Re-
corder de Montigny, premier zouave canadien, M. Mc-
Gown, M. le chevalier Gustave Drolet, etc.

A la gauche du président étaient M. le marquis de la
Rochefoucault, l'honorable juge Loranger, l'honorable
sénateur Trudel, MI. le colonel Ouimet, M. P., l'honorable
Louis Beaubien, M. P. P., M. Sévère Rivard, chevalier de
Pie IX etc.

Après le dîner, le président se leva et porta un toast
en l'honneur du Pape. Cette-santé fut bue avec le plus
grand enthousiasme. .

On entonna l'lynne à Pic IX, que les zouaves, en
grande tenue, chantèrent en chour. .

Vint ensuite le toast à la Reine, suivi du chant natio-
nal anglais God save the Queen.

Son Honneur le maire Beaudry, chargé de porter
la santé diu clergé, fit un historique des bienfaits île totis
genres que le clergé avait prodigués au peuple canadien,
depuis la cession du Canada à l'Angleterre.

M. l'abbé Jaines Lonergan, en réponse au toast porté
par M. Beaudry, expliqua sa présence à cette fête, raconta
les progrèsque le clergé avait fait faire à l'éducation, et
présenta les hommages du clergé canadien au brave des
braves, au vaillant chrétien, qui, au prix de soit santg et
atu péril de sa vie, avait défendu les droits niéconnus de
la papauté.

M. de Montigny, pârta ensuite dans les termes sui
vains la santé du général baron de Charette

tonsieur le Président,
Messieurs,

Ma qualité de premier zouave pontifical canadien tme vaut l'hon-
nieur de vous proposer de boire à la santé dii heros tie cette fête.

J'ai voulu confier au papier ce que j'ai à dire en portant ce
toast, parce que j'ai craint les élans d'un coeur de soldat au sou-
venir ds actions héroïques, qui justifient ltadmiration que
nous avons pour mon cottmmandant, à moi, pour le lieutenant-
colonel de la plupart de mes camarades et pour le (énéral de
ceux qui ont ceint l'épée pour les combats de la France, leur
patrie et la nôtre.

J'ai voulu d'ailleurs consigner ces paroles dans les archives
dt réginient, afin qu'il soit constaté que l'élite de la société ca-
nadienne ici présente, applaudit à l'entliisiasme des zouaves,
et que ces applaudissements sont l'écho duit cri d'un million de
poitrines, qui palpitent ait récit îles faits récents, bien propres
cortes, b relever le couîrage et à faire luire l'espérance.

L'objet de nos hommages ne serait-il qu'un citoyen illustre du
pays de nos ancêtres, descendant d'une famille de héros, (lue
c'en serait assez pour enthousiasmer les gens de ceur liqui sa-
vent s'incliner devant le courage.

Pour nous, nous admirons à travers les glorieuses pages de
l'histoire île la Vendée cette grande figure de ce lieutenant de
marine, devenu chef de valeureux paysans, luttant héroïque-
ment pour leur Roi. Nous admirons cet intrépide combat-
tant du camp retranché de St.Christophe et nous découvrons nos
fronts au souvenir du martyr de Nantes. Et pourquoi ? Parce
qu'il est un des glorieux rejetons de cette grande- noblesse
française, qui a présidé aux destinées <le la France, et qui a
donné au monde le plus éloquent exemple de dévouement et
de fidélité ; parce qu'il était de cette race d'hommes qui Miar-
chent sur le chemin de l'honneur, et qui savent mourir pour
une cause juste ; et, parce que, surtout, il a donné à .l'arnée de
la rqligion et du droit, dans la personne de sot petit neveu, une
îles plus vaillantes épées.

Notre hôte est do plus général des armées de la France, ayant
conquis son titre sur le champ de bataille, au milieu du car-
nage, et au bruit terrible de ces canons qui faisaient tressaillir
nos cœurs de tant d'émotions, et général distingué entre tant de
valeureux défenseurs du sol envahi ! Et, certes, quand on con-
nait ces géants de guerre qui ont arrosé la plaine de leur sang;

quand on sait ce qu'il faut de valeur pour gagner le liant grade
conféré - M. de Charette, on a le droit, nous surtout,
enfants de la France mutilée, de nous arrêter pour saluer
tant de sublime courage, et de nous enorgueillir de sa présence
parmi nous.

Mais, Messieurs, ces titres, si glorieux qu'ils soient, expli-
queraient-ils ce mouvement spontané de toute une population
que les affaires ont Tendue si positive, et qui s'est émue à la
nouvelle que ce soldat fameux débarquait sur les bords du St-
Laurentl Expliqueraient-ils ces invitations nombreuses qui
nous sont arrivées de toutes parts, réclamant l'avantage de le voit?
Justifieraient-ils, Messieurs, la présence ici d'lonînes sérieux
qui ne s'enthousiasment que pour les grands lionimes ou les

grandes choses ? Non. Et si vos coeurs à tous battent à l'unis-
son avec ceux qui l'ont suivi dans les camps, c'est qu'il est pius
que noble seigneur et général français, c'est qu'il représente un
principe, une cause : la cause du droit et de la justice; c'est
qu'il est le chef désigné d'une armée qui ne combat que pour
le maintien de l'ordre, le triomphe du Christ et la gloire de la
Patrie.

Sa conduite, Messieurs, justifie ce choix. Certes, quand un
homme offre son bras pendant trente ans au soutien d'une
cause ; quand il présente, en toute occasion, sa poitrine aux
coups de l'ennemi ; quand il marche, visière levée, devant les
balles et les boulets, il a le droit d'être aimé des hommes de
coeur et d'en être le chef.

Il avait servi avec distinction dans l'artnée de la catholique Au-
triche quand il devint commandant sous le général pontifical qui
disait: " Nous n'oublierons pas qu'à certains jours officiers et
soldats ne doivent ni compter l'ennemi, ni ménager leur vie,
pour sauver l'honneur outragé diu gouvernement qu'ils servent."
Charette l'a fidèlement suivi ce programtne du valeureux La-
moricière : il était de cette impétueuse attaque qui terrifia les
Piémontais à Caltelfidardo. Ce fut là qu'en avant de deux cent
cinquante zouaves il tint tête pendant trois heures -à toute une
division piémontaiso ; ce fut là qu'il lutta corps à corps avec
le brave capitaine piémontais, Trombini, qu'il blessa, dé-
saruta et fit prisonnier; ce fut pendant cet admirable élan qu'il
reçut deux blessures et qu'il voulut rester ensanglanté sur le
terrain jonché des cadavres des deux tiers de son bataillon. Il
combattait à Nérola où, comme à l'ordinaire, il se tenait au ui-
lieu des balles qui tuèrent soit cheval sous lui. Il se battait à
Mentana lorsqu'il s'avança dans le feu des Garibaldiens dé-
ployés dans uni vaste champ parsemté d'arbres, derrière lesquels
ils s'abritaient. Voyant ses zouaves, bien inférieurs ei nombre,
qui hésitaient pour la première fois à se montrer à découvert,
il ne compte pas le nombre; il fait mettre sacs à terre, con-
mande l'attaque u l'armie blanche, et du bout de son épée nue,
montrant l'ennemi il s'écrie : "En avant, mes zouaves, à la
baïonnette. Si vous ne venez pas, j'irai tout seul. "

En un instant, les Garibaldiens furent atteints, culbutés, re-
jetés et Poursuivis sans pouvoir se rallier, de colline en colline,
de buisson en buisson, de maison en maison. Ce fut près de
la Vigna Santucci qu'eut lieu cette résistance désespérée oà
Charette tombait avec soie cheval frappé sous lui, de trois balles,
et-que se relevant tranquillement, il continuia à donner des ordres
avec un inaltérable sang froid.

Vous étiez là, vous, LaRocque, et les blessures que vous y
avez reçues, en récompense de vos services et des sacrifices
que vos parents avaient faits pour la cause sainte, vous don-
nent le droit de témoigner, de votre parole de chevalier, de la
valeur de notre colonel.

Ce n'est pas tout d'êtro impétueux et vaillant, il faut être
prudent, énergique et persévérant. La retraite de. Viterbe à
Civitta Vecehia a dévoilé chez M. de Charette toutes ces qua-
lités.

Il faut entendre raconter cette retraite par ceux qui faisaient
partie de ces neuf cents hommes passant à travers quinze mille
piéntontais qui s'étaient déjà vantés de tenir le héros de Men-
tana!
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Charetto avait donné son cheval à l'un des sergents b!lssés, ;ictines, moi, général baron de Charette, qui ai l'insigne hon-
et à pied, pendant trente-six heures, il était au milieu des sol- neur <le vous commander, je consacre la légion les volontaires
dats, conduisant leur marche, à travers les bois, les rochers, les de l'Ouest, les zouaves pontificaux, an Sacré Cour tie Jésus, et
marais et les champs, aidant à tous et voyant à tout, avec une foi le soldat, je lis <le toute mon âme " Coeur (le

Le solddt avait eu ses gloires, il manquait au chrétien le ca- de Jésus salivez la France.
chet des humiliations. Après tant die dangers courus pour ren- Nous aiuons à voir Charette aflirmer bravenient, en plein
dre ses troupes à Romle où s'étaient donné rendez-vous Pié- dix-neuvième siècle, en Lace de la France révolutionnaire, qule
montais et Garibaldiens, Charette et les siens eurent la don- la vaillance est inséparable de la foi, et montrer au monde qu'il
leur de se voir désarmer sans combat devant l'ennemi. Il fal- n'est si dévoué à son roi que parce qu'il voit dans l'autorité
lait là grande voix de Pie IX pour contenir ces braves dans légitime le gage de l'ordre et le triomphe de la vérité.
l'obéissance. Il fallait une résignation do chrétien pour se . Messieurs, cet acte de héros chrétien jette sur nous un lustre
taire, dont nous ne parlerions qu'en faiiiille, si la France tombant à

Ils n'auraient pu vaincre, mais il pouvaient mourir, et on genoux devant cette profession de croisé, ne se fut relevée
leur refusait cet honneur ! chrétienne et n'eut senti dans ses entrailles naître l'espéraneu

Tout était consommé, et, après avoir reçu du Saint-Père ses que donne toujours la foi.
dernières paroles, il ne restait à cette troupe de héros qu'a se
disperser aux quatre coins du monde, emportant conme reli- Général, ei conduisant vos zouaves à la gloire, vous les avez

ques les lambeaux de leur drapeau soustrait aux souillures pie- vengé des insultes reçuies ; vous avez arraché du camur de votre

montaises, et ranimant sur leur passage l'amour de l'Eglise. Patrie, qui se connaît en gloire, un immense cri d'admiration, et
vous avez désigne a jamais la place de vos enfants, au jour de

Vous avez vu quelques débris de cette troupe débarquant, le bataille, et cette place, conme vous le déclariez, c'est la pre-
képi en tête et la guctre au pied, sur vos bords, oit cinquante miure.
mille poitrines les accueillirent par des cris d'enthousiasme. La il faut que je le dise en sa présence, car nous sentons le be-
voix de cinquante mille canons prussiens devait recevoir Cha- soin de lui faire voir que nous l'avons compris; il a eu pour
rette et ses enfants fidèles, sur le sol fraiçais. Ils se ruèrent nous une alfection particulière, et l'amour qu'il nous porte s'est
dans la têlée ! Le monde a été témoin des batailles oit ils ont déversé sur notre pays. Dans toutes ses lettres il en parle avec
soutenu, ion-seulenent le nom français, mais la réputation de un langage si constaînment alfectueux qu'il n'y a que la sincé-
zouaves pontificaux. . ité qui peut le lui avoir dicté. Sa présence ici d'ailleurs

La France a tressailli d'admiration à cette charge de Loigny rn t1 u peu e irrécav blr srté u S a n ici 'aversun est une pruv irrécusable, surtout quandl pour y venir il
où deux régiments refusant d'aller à une mort certaine, le gé- se fait acconipagiier de ce qu'il y a de plus noble ei France, le
nèrai de Sonis s'avança au front des zouaves et leur dit : " Ces niarquis de la Rochefoucault, dont le nom réveille 'idée de
homnimes refusent dei me suivre, montrons leur ce que peuvent tant de gloires militaires.
des chrétiens et des hommes de cour. " Nous sommes heureux de voir parmi nous co descendant de

Les zouaves s'avancent à la suite de leur colonel. Ils recu- notre vieille noblesse française ; il nous iontore, et il redira à
lent les Allemands épouvantés à la vue de cette poignée de ses amis qu'il y a de ce côté de l'océan des gens capables d'ap-
soldats qui franchissent près d'une lieue à travers toute ue précier ce qu'il y a de grand, un imênie teuips qu'il sera
division embusquée, jetant les projectiles d'une effroyable témoin de la granileur de notre amour pour notre chef. Je
mousqueterie. Trois porte-drapeaux tombent successivement, <is notre autour, Car après les mnanifestations enthousiastes qui
le sol se couvre de victimes, n'importe, ils avancent et font ont eun lieu depuis l'arrivée de notre Colonel ici, il n'y a pas
reculer l'ennemi, étranger à tant de valeur. Ils prennent le d'autre mot à eiployer.
poste qu'avait désigné le colonel ; leur étendard flotte au souf- Une autre preuve îe la considération particulière quil a
lie de la gloire. Ils sont là seuls au milieu des hordes prus- pour notre Canada, et c'est la plus grande, c'est d'y venir
siennes qui comprirent ce que vaut la valeur de l'enfant tie la accompagné de cette femme admirable qu'il a jugé digue de
vraie France. Charette qui avait vu son cheval percé tIe coups, partager ses hautes destinées. L'affection q.ue nous lui por-
sous lui, conduisait la charge à pied, jusqu'au village oit. il flos avant de la connaître, s'agmente encore par hationS ~~~~~~~tous, aat(e i Uiate )rrl
tomba blessé,â côté du général blessé aussi. De trois cents zoua- coinaissance tque nous avons acquise le ses hautes qua-
ves, cent quatrevingt-dix-huit étaient renversés., lités personillles. Vous avez dit quelque part, on éiérl

Le camarade Martin, notre distingué et estinable présilent qu'elle était zouave tie naissance ; quelle le soit tie naissance ou
tie section, était de ces volontaires tie l'Ouest; il a vu de près d'éducatiion, nous constatons qu'elle l'est, et iens n'avomns pas
planter si vaillamment le drapeau de l'honneur sur le champ de d'objection à ce t que vous lui tdonniez le plus haut grade dt
Patay, et il est témoin que l'on peut dire encore apres régiient. Pour nous, notreîc'ur (e soldat l'a décorée du litre
tant de désastres que tout était perdu fors l'honneur. de Colonelle. Si elle vient ai chal, pour nous encourager,

Un grand cri e reconnaissance retentit du cœur de lnous la prot égeromîs,... ilieux que vous, tIlle nous ne pourrons ]as
France, qui offrit au héros d Loigny et la croix d'honneur et suivre tou jours ; tenc c'est beaucoup vous dire, nous la pro-
le titre de général et le mandat de député. tégerons cOmme le drapeau, dans les plis duquel nous l'enve-

Messieurs, ces faits qui ne sont que les traits saillants de la lopperons au moment di danger.
vie militaire le notre hôte, sont admirables ; mais il y a beau- Mîerci Géntéral, le votre alfection pour notre pays. Mille
coup plus. Il est beau sans doute de voir ce preux, l'œil en- fois mîerci de votre visite. Elle fait du bien à nos cilrs tid
flammé à la tête (le ses zouaves, courir au combat ou plutôt à la soldats qui revoient ei vous toutes les gloires titi bataillon et
mort, c'est d'un homme ; mais nous aimons mîîieux le voir, toutes les espérances de l'avenir; elle fait dit bien à înos coullrs
offrant à Loigny la bannière du Sacré Cour, comme signe t de Canadiens : quand on voit notre pays s'incliner tout entier
ralliement à ses soldats, et le matin de la bataille de Patay, sur votre passage, nous sommes fiers de constater qu'il aime
assistant. à une messe où il communiait avec quatorze de l'honneur, la gloire et surtout la foi. Aussi quand vous arbo-
ses compagnons, tous tués ou blessés ce jour là. Nos rerez les couleurs de l'autorité légitime, nous y serons.
.cœurs ont été attendris jusqu'aux larmes au récit de cette scène Buvons à la santé du descendant d'une race de héros, et
de la chapelle du Séminaire de Rennes, où Charette, en pré- héros lui-ime ; gloire au chrétien sans peur et sans reproche.
s'ence de quinze cents volontaires de l'Ouest et du fanion qu'un Ilonnage à la noble Dame qui professe comme lui le plus
zouave blessé avait remporté de Loigny, disait à haute voix les généreux dévouement à la cause sainte qu'il défend.
paroles suivantes que je vous crois dignes d'entendre, même
dans un banquet : ' M. de Charctie se leva au milieu des applaudissements

t A J'Qrnbre de ce drapeau, teint du sang de nos plus chères répétés de tons les convives.
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Il remercia les citoyens et les zouaves de la splen-
dide féte qu'ils lui donnaient. Il dit qu'il ferait faire un
livre d'or de toutes les adresses qu'on lui avait présentées
depuis son arrivée en Canada, et qu'il se ferait une gloire
de le montrer à qui voudrait le voir, pour prouver que
dans la Nouvelle-Françe on n'avait pas encore oublié le
beau style du siècle de Louis XIV.

Le colonel Ouiiet porta la santé des zouaves. M. le
chevalier LaRocque y répondit.

A la santé de la presse, répondit M. L. O. David, Edi-
teur de " La Tribune, " dans les termes suivants:

.M. le Président et Messieurs.
J'ai toujours compris que pour parler devant un auditoire

distingué et des personnages illustres il fallait être sinon pré-
paré du moins averti, mais puisqu'on insiste, j'essaierai d'ex-
primer quelques-unes des pensées que cette réunion et la pré-
sence au milieu de nous du général de Charette m'inspirent.
Plermettez-moi, M. le Président, .de me tourner vers notre
hôte illustre et de lui dire :

"GNÉRAL.
"Je suis un de ceux qui ont cru à l'établissement d'une ré-

publique conservatrice on France, d'une république telle que
celle rêvée par M. Thiers. Dans un pays comme le nôtre, il est
permis, général, d'avoir des sympathies pour les gouvernements
démocratiques qni cherchent à s'établir dans les autres pays.

"Mais dans notre province, général, on est catholique avant
tout.

"'Or, quand je vis que la république française entrait dans
la voie de l'irréligion et du socialisme, je dis et j'écrivis
qu'elle ne durerait pas, qu'elle finirait par une catastrophe et
que la France affolée de terreur et baignant dans le sang pour-
rait bien,.un jour, pour se sauver, se jeter dans les bras du celui
qui personnifie le plus, après le pape, ce qu'il y a de vrai, de
juste, de noble et de grand dans le monde.

Je veux parler, Général, de M. le cointe de Chamn-
bord. De plus ayant lu et entendu tout ce qu'on disait de
vous, j'ai cru et dit que vous me paraissiez destiné à jouer un
beau rôle dans la grande épopée dont le dénouement sera si ré-
jouissant pour les amuis de la France et de la religion. Fils de
héros, héros vous-même, il me semble impossible que vous nu
soyez pas l'un des instruments dont la Providence se servira
peur.rendre à la France son rang dans le inonde et sa position
de fille ainée de l'Eglise.

• " Nous vous aimons, Général, parce que Vous avez aimé les
zouaves nos compatriotes, parceque sur le sol lointain de. l'Ita-
lie, vous avez chercihé à adoucir dans leurs A'nes les amertumes
de l'exil et de l'absence de ce qu'ils aimaient le plus. Nous
vous admirons parcque vous êtes comme nous de la vieille
France, de la France des Champlain et (les Montealm, dies Ca-
thelineau, des Lescure, des Stofflet et des Charette, des
Bayard et des Duîgueselin, des chevaliers sans pour et sans re-
proche toujours prêts h verser leur sang pour Diou et la patrie.
Vous êtes taillé à la façon de ces guerriers fameux, vous êtes
leur héritier et leur descendant ; vous l'avez prouvé sur les
champs de bataille du Mentana, <le Castelfidardo, de Loigny et
de Patay et vous le prouverez encore.

" Je pourrais ajouter que vous nous faites aimer davan-
tage la France, vous nous faites croire plus sérieusement à sa
résurrection. Pauvre France ! Ah ! oui, nous l'aimons, Général,
il n'y a point un coin du inonde où elle est aimée autant qu'ici.
Ses joies sont nos joies, ses douleurs nos douleurs ; nous sai-
gnons quand elle saigne et nous triomphons quand elle trion-
phe. Oh ! si vous saviez comme nous avons souffert lorsque nous
l'avons vu abattue, baignant dans son sang, écrasée sous la botte
du Prussien ! L'enfant qui voit mourir sa mère ne souffre pas
plus. Vous, qui avez tant de coeur, Général, vous comprenez
cela.

"Mais les gens qui aiment beaucoup ne désespèrent jamais;
su milieu de notre deuil et de nos larusmes wn. rayon d'espoir

pénétrait dans nos ames et nous disions : "t la France vivra, car
la monde et Dieu ont besoin d'elle. " Et ce sont des hommes
comute vous, Genèral, qui la sauveront par l'héroïsme joint à la
religion. Comme ses antiques rois les Bourbons, la France expie
cruellement ses fautes, mais comme eux elle ressussite quand
Dieu trouve qu'elle a assez soiffert.

" CénénLl, vous tillez partir pour la France, dites à vos cent-
patriotes que vous avez trouvé ici un million d'hommes, aussi
français que les Français eux-mêmes, racontez-leur ce que vous
avez vu, afin qu'ils pensent un peu à nous. Nous sommes si heu-
roux quand il nous vient un bon muot, un bon sentiment de la
France !

" Géhêral, soyez sûr que lorsque vous serez loin de nous, il
n'y aura pas que les zouaves qui penseront à vous, mais un
peuple d'un million d'hommes. D'ailleurs tout le inonde est
zouave ici, depuis le grand père jusqu'au plus petit enfant.
Nos mères ont prouvé qu'elles étaient zouaves, comme l'est votre
illustre compagne, quand elles ont laissé leurs fils partir pour
combattre sous vos ordres. Comptez donc sur nous pour la
vie.

-De graves éviiemniits se préparent en Europe, de rudes
épreuves attendent la France. On vous verra bientôt sous ses
drapeaux tenant à la main votre vaillante épée de Castelfidardo.
Au milieu du bruit et des dangers des batailles, pensez quelque
fois que par de-la les mrs lui peuple tout entier prie Dieu
pour votre conservation et le triomphe de la France.

L'honorable juge Loranger pota la santé des dames.
Le zouave Chagnon répondit à cette santé.
- Mon Général, interpella -M. de Montigny, vous avez

été à Reine depuis la guerre, Y avez-vous vu le Pape et
dites-nous, si nous v retournions, retrouverions-nous un
autre Pie IX ?

- Vous voulez nie faire répéter ce que je vous racon-
tais à St. Barhlélemi, répondit M. de Charette. Et bien,
soit :

Après la guerre les circonstances exigeaient que j'allasse
à Home que je n'avais pas revue depuis que le St. Père
nous avait congédiés. J'y arrivai le coSur rempli d'émo-
Liens ; après avoir été me prosterner à la confession de
St. Pierre et baisé le pied de cette statue du Prince des
Apôtres que vous connaissez tous. e me dirigeai du côté
du Vatican oit tant de fois nous avions contemplé cette
noble figure de Pie lX. En montant l'escalier qui con-
duit aux appartements du Saint Père, je ne pouvais me
défeuidre d'unîî senltiment qui nie semblait être un remoréls.
d'aller ie prosterner aux pieds d'un autre Pape que
Pie IX, que j'avais servi pendant vingt ans, et qui iens
avait tant aimés. Le salut que fit la sentinelle à mon
grade m'apprit que j'étais reconnu, et le caimérier s'em-
pressa de mie conduire au but de mia visite. Après
avoir fait les génuflexions d'usage, je levai la vue avec
émolion sur une soutane blanche que je reconnaissais.
Un grand vieillard me prit la main et mue releva. Aux
premières paroles qu'il nie dit, je compris que le Pape ne
meurt pas.

AU GESU.

Le Général de Charette assista à la messe au Gésu,
dimanche le 25.

L'office se fit avec l'êclat des grandes fûtes, à l'occasion
de cette visite.

L'autel et le chSur étaient parfaitement décorés. On
distinguait parini les décorations le drapeau des zouaves
à Patay, avec la devise : Cour de Jésus, sauvez la France.

Le R. P. Hyacinthe Hudon officiait, et le sermon fut
prononcé par le R. P. Hamon, directeur de l'Union
Catholique, qui continua sa série d'entretiens sur la dévo-
tion au Sacré-Cour de Jésus. Le sujet prètait aux alluî-
sions, lp -prédicaleur ng nanqua pas d'en fair@, et à la
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bataille de Patay, où l'étendard du Sacré-Cour fut arboré
pour la première fois par les zouaves de Charette, et à
Paray-le-Monial, où il fut transporté enîsuite. Le R. P.
put parler aussi, sans avoir besoin de faire ni transition
ni digression, de l'état présent de la France et de la lutte
qui s'y fait entre le cléricalisic et la révolution.

Ce sermon fut très-goûté, et il eut plus d'une fois sou-
levé, sans la sainteté du lieu, les applaudissements de
l'auditoire spécial qui était réuni là.

Cetauditoire était composé d'un grand nombre de nos
premiers citoyens, magistrats, députés, sénateurs, miii-
nistres, fonctionnaires, tout le 65e, dont les officiers
escortaient le Général et madame de Charette.

Le choeur du Gésu chanta avec beaucoup de succès
une messe mixte, avec Gloria et C-edo de Mercadeite,
Sanctus et Agnus de Gounod.

Le lendemain M. dle Charette alla visiter le collège
Ste. Marie, où les révérends Pères Jésuiles continueiit la
sublime mission qu'ils se sont imposée de former la jeu-
nesse par les études classiques. seules capables ie deve-
lopper toutes ses facultés et de la préparer à toutes les
fonîctions qu'exigent d'elle la religion et la patrie.

Le Général ne fut pas peu surpris d'y voir une com-
pagnie exécutant avec précision les évolutions militaires
et d'appreindre que cette compagnie avait été formée par
un ex-zouave pontifical, le Rév. P. Garceau.

Mgr Bourget, aichovéque de Maitianopolis, s'était
rendu au collège Ste. Marie pour rencontrer le Géùnéra Il
qui avait été, le preinier jour de ses visites, reidre hoi-
mage à ce doyen de l'épiscopat, l'inspirateur de l'ouvre
des zouaves pontificaux.

M. le Géiéral a aussi visité le Collège de Montréal où
les messieurs de St. Sulpice se fout nu devoir de professer
les études classiqes qui otît subi l'épreuve des siècles et
sont sorties victorieuses de la concurrence des systèmes
modernes.

M. de Charette se fit un devoir d'aller au grand sémni-
naire saluier les messieurs de St. Sulpice, dont plusieurs
sont de la Bretagine comme lui.

LA SAINT JEAN-BAPTISTE.

LA PRoCESSION.

La coïnceidence de la visite dlu Géîéral d(e Clharette
dais le nine tenps que la célébration de notre fête
nationale fut des plus heureuse. Le Géinéral a pu ainsi
pendait les quelques jours qu'il a resté ain milieu die
nous, appi-écier notre amîour religienx et notre pa triotisme
national. Et si quelque chose était propre à lui fiaire
comprendre cet élan filial, qui a engagé tant de jeunes
canadieiis à s'enrôler sous son drapeau pour la défense
de la papauté, ce fut bien cette belle féte de St. Jean-
Baptiste toujours chniée dans notre pays avec tant de
zèle, d'ardeur et de foi.

Le Général et sa suite ont vu le d-filé de la procession
des fenêtres au-dessus du magasin de MM. Gernaey &
Hamelin, rue Notre-Dame.

MM. Gernaey et Hamelin avaient à cet effet transformé
le premier étage de leur établissement en un vaste salon.

On voyait au-dessus des croisées où se tenait le Géné-
ral le drapeau pontifical et une banderolle avec les mots
en lettres d'or: lonieur-à Charette.

A l'arrivée du Général, l'enfant de M. Gernaey, âgé de
cinq ans, et qui était habillé en zouave pontifical, lui
souhaita la bienvenue et présenta à Mute de Charette un
superbe bouquet.

Le Général a été l'objet de manifestations cordiales de
la part de toutes les sociétés qui défilaient dans la pro-
cession, et qui l'acclamaient au passage, surtout notre

beau corps de musique du 65o bataillon que le Général a
vivement applaudi.

Le soir du jour de la St. Jean-Baptiste, le Général,
la Marquise de Charette, le marquis de LaRochefou-
cault, acceptèrent à diner chez M. Gustave Drolet, che-
valier de St. Grégoire le Grand et de la Légion d'honneur,
à sa magnifique villa de la rue St. Denis où plusieurs
amis se trouvaient rénnis, entr'autres M. et Mde. dle Mon-
tigny. M. Rivard ex-mairede Montréal et chevalier de
Pie 1X ,Mme Rivard. M. le chevalier LaRoc lue, M. N.
Renaud, M. L. O. David.

Le Général, ne pouvant se r'encre chez chacun de ses
zouaves, a voulu les honorer tous en allant prendre place
à la table de celui qui est l'ami de tous et qui a toujours
été an premier rang de ceux qui fon honneur et bien-
raits à la cause du Pape.

Monsieur Drolet arrivé la veille de Paris et madame
Drolet, furent ce qu'ils sont toujours : c'est dire que la
réception à été franchement gaie, toute canadienne
aimniable et 'rançaise.

Madanie la Marquise y reconnut deux charmaits élèves
des Jésuites, qui à la soirée de l'Union Catholique lui
avaient présen té des bouquets, c'étaient inessieurs Gus-
Lave et René, deux îles quatre garçons de M. Drolet, fu turs
zouaves, salis doute.

BA NQUETr.
Le lendenain soir, le génîéral de Charette assistait au

baîîquet de la Sain t Jean-Baptiste. Commie il devait
partir pour Quîébec il ne put rester jusqu'à la fin. M.
Deannhiein, présiilent de la société Saint Jeai-Baptiste,
porta sa siiiité. Le Général répondit en îles ternies
choisis et très-heureux. A ieur heures il quitta la salle
an milieu des applaudissements et des cris répétés de
î'î"la' France, vive ChareUe.

Une quinzaine de zouaves et d'amis. accompaguère ut
ensuite le Géiéral à la gare d'Hochelaga.

VISITE DU GENERAL MARQUIS DE CHA-
RETTE AUX TROIS-RIVIERES.

Mardi, le 27 juin, le général de Charette visita la ville
îles Trois-Rivières. C'était son désir d'aller saluer Mgr
L quflche, qni a si pu issammîîîent secondé les efforts de
Mgr Bourget dans le mouvement des zouaves et de voir
sa ville épiscopale si pleilne de souven irs, restée si frait-
'aise et îiî a produit tait de soldats à la cause sainte.
parmi lsiliels le chevalier Gédéoi )es Islets. aijourd'huli
vaillant 1 soldat de cette même cause dans la presse. Nous
prenons le compte rendu de cette visite daiis le Journal
des Trois-Riuii-res, dont notre camarade est un des proprié-
laires et éditeurs :

RÉcEPTIoN OFFICIELLE.

Le Génîral nous arriva accompagné de son ê"poiise, la
imai-quisode Charette, du marquis de la Rociefoucaiilt et
du président de l'Union-Allet, M. Renauîd, dains la nui t de
luidi au mardi, par le traiin express du emeiiiin de fer du
Nord. Il ne parut guère dans l'avan t-midi: il voulait
prendre nu peu de repos, après les fatigues des démons-
ti-atiois incessantes des jours précédents, à Montréal et
à St-lyacintlhe. C'était assurénîeît rien que de tris-légi-
timne et die très nécessaire. Nous soîmmes heureux que
le Général ait voulu et pu se reposer un instant parmi
nous, coinie au milieu de ses amis.

Le midi, vers la fin de la séance de la distribution
des prix, il se rendit avec la Marquise, et son noble com-
pagnlon, en voiture de gala au séminaire des Trois-Ri-
vières, accompagné de Son Honneur le Maire, de M. P. E.
Panneton, de leurs Dames et de son ancieni sergent-major.
M. G. Deslslets, à travers une foule avide de le con templer.
Ce fut là qu'eut lieu la réceptioîl officielle de la ville.

Son Honneur li1. algrs 414 Général l'adresse suivantQ
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sur l'estrade du séminaire, cn face de la place qui regor-
geait de monde.

Au Général, Marquis de Charehe.
. le Général,
"Les citoyens des Trois-Rivières regardent comme un jour

fortuné pour eux, ce jour où ils ont l'honneur de recevoir la
visite très-distinguée do votre illustre personne.

" Pour eux, comme pour tous les canadiens-français, il est un
mot d'ordre, qui résume tous les autres, une devise au-dessus
de toute devise ; c'est : Dieu et patrie. Ces mots couvrent
deux idées pour lesquelles ici tous les cours se passionnent, et
vous êtes, M. le Général, une expression vivante et très-élevée
du dévouement que ces deux causes savent commander.

" La cause de Dieu, vous l'avez glorieusement servie aux
champs immortels de Castellidardo, de Yèrola et de Mentana
et si votre noble sang n'a pas été alors versé tout entier pour
cette cause, c'est qu'elle demandait de plus l'exemple constant
de votre foi ardente et de vos grandes vertus, et peut-être
aussi, en des jours plus propices, l'autorité le votre nom et le
secours réitéré de votre bras.

" La cause de la patrie, les exploits héroïques do Patay et de
Loigny sont là pour attester et votre ardeur à l'embrasser et
votre indomptable courage à la soutenir. Patay et Loigny ont
été d'autres Mortagne et Dol, conune ces derniers théâtres
n'avaient fait qu'offrir de nouveau au monde le spectacle de la
foi et de la bravoure des antiques chevaliers.

" Nous honorons done en votre personne, M. le Général,
l'un des plus fermes défenseurs des droits de l'Eglise et de la
Papautti, et l'un des plis purs rejetons de l'illustre race fran-
çaise, dont, nous aussi, nous sentons le sang couler dans nos
veines, et qui, sur les bords du Saint-Laurent comme aux
champs de la Vendée, sait toujours tenir inséparablement unis
le drapeau de la religion et celui de la patrie.

" Soyez donc le bienvenu au milieu do nous, M. le Général,
et pendant votre trop rapide passage au sein de nos popula-
tions, ravivez partout cet esprit de foi chevaleresque, dont vous
êtes l'une des plus grandes personnifications.

Qu'il nous soit permis aussi de souhaiter la bienvenue à la
noble Dame, que ses hautes qualités ont rendue digne de par-
tager l'honneur de votre existence glorieuse.

" Que madame la Marquise veuille bien agréer l'assurance de
notre respect le plus profond, et l'expression de la vive recon-
naissance que nous inspire la faveur de sa visite si distinguée.

S. buxoouaxS, Maire de la cité.
Trois-Rivières 27 juin 1882.

Le Général répondit militai-ement avec un tact et un
à propos parfait, et avec mie foi-ce d'idées et de convic-
tions qui charma l'auditoire. Les applaudissements cou-
vrirent sa voix. Nous ne pouvons donner qu'une faible
analyse de sa brillante allocution
Messieurs,

l Je suis fier de l'accueil que je reçois dans la bonne ville
des Trois-Rivières. Trois-Rivières est l'une des plus anciennes
villes du pays; c'est ici que, lès le commencement, nos pères
sont venus planter la» croix avec le drapeau de la France, et je
vois que vous êtes restés Fidles aux traditions de vos aïeux.
Les sympathiques démonstrations dont je suis l'objet, me sont
données en vue de la cause que j'ai défendue. Cette cause vous
vous y êtes associés; plusieurs de vos enfants, héritiers de la
foi et de la bravoure de nos pères, sont venus se ranger sous
sés drapeaux et ils se sont montrés dignes de vous. Mais
laissez-moi vous dire, que dans la défense le cette cause nous
n'avons fait que notre devoir... ce que de bons enfants doivent
faire pour la défense de leur mîcre.

" Si j'ai pu arriver à quelque chose, c'est que jamais je n'ai
voulu faire de concessions à l'erreur, contre les droits de Dieu.
C'est là ce qui a fait notre force par le passé; c'est ce qui
amènera le triomphe dans l'avenir.

" Ce que je vois dans votre pays nie fait jouir d'un vrai
bonheur. Je sens aussi que cette visite va ranimer la flamme
du dévouement aux saintes causes que nous avons défendues.

" Je viens retremper ia foi au milieu de vous ! Et, je n'en
doute pas, si les intérêts du St. Siège le demandent, vous serez
encore là, plus nombreux que la première fois, prêts à donner
pour lui votre sang et votre vie.

" Messieurs, si vous êtes restés si français c'est que vous avez
conservé votre foi ; la foi, la langue, les usages de la France
d'autrefois. Vous êtes restés la vieille France, qui marchait à
la tête des nations de l'Europe et vous avez grandi à l'ombre de
la croix. C'est la croix qui vous a conservés. Elle vous pro-
tègera toujours si vous lui êtes fidèles. Cette fidélité fera seule
votre force ; parce que, nous le voyons bien en présence de ce
qui se passe dans le monde, il n'y a de salut pour Plhumanité
qu'à l'ombre du drapeau de la croix.

Le Général et sa suite cutrèrent alors au son de la fan-
fare, dans la salle où les élèves du Séminaire l'at-
tendaient ainsi que Sa Grandeur Mgr. des Trois-Rivières,
un nombreux clergé, les parents des élèves et la foule des
amis de l'éducation.

Le noble visiteur aimait dans son voyage à voir nos
maisons d'éducation qui sont l'avenir de notre peuple ; il
désirait aussi et surtout visiter, Mgr. Lailèche, notre
évêque, ainsi que Mgr. Bourget, pour la large part que
leurs Grandeurs ont piise dans le mouvement des zouaves
pontificaux ci -1867. Il s'est exprimé clairement là-des-
sus, regardant cet acte comme un véritable devoir.

Un des élèves, M. Roberge, s'avança sur la scène et
prononça le remarquable discours qui suit

Général,
" Autrefois les fenues juives conduisaient leurs fils sur le

bord du chemin, pour leur montrer le jeune David qui venait
de lutter contre Goliath et de venger l'honneur du peuple
dl'Israël. Nous comprenons qu'une pensée semblable inspirait
nos supérieurs quand ils vous ont invité à venir vous asseoir
un instant au milieu des jeunes élèves de ce séminaire, dans
cette salle où nous avons tous vécu et qui rappellera désormais
votre souvenir.

" En nous montrant le héros de Mentana, Ie Patay et de
Loigny, ils nous disent éloquemment que nous devrons être
des hommnes de coeur, des patriotes prodigues de leur sang, des
catholiques généreux, qui portent haut l'étendard do la foi, et
qui sachent le défendre, au besoin, contre les ennemis lu
dedans et du dehors. C'est avec joie et reconnaissance que
nous recevons cette dernière leçon, magnifique couronnement
des préceptes qui nous ont été donnés pendant cette année
scolaire.

" Cénéral, vous venez directement du pays de nos pères, de
cette France dont ils nous ont parlé tant de fois, et qu'ils
appelaient toujours la belle France. Croyez-le bien, nos pères
ne nourrissaient aucun sentiment d'amertume contre la France :
c'était leur mère, ils n'ont pas cessé de l'aimer. Elle les avait
abandonnés, mais ils disaient toujours : elle reviendra. Hélas !
ils sont morts sans l'avoir vue revenir, mais ils n'ont jamais
voulu blasphémer son nom-

" Général, nous sommes plus heureux que nos pères; ci
effet notre coeur par des tressaillements inaccoutumés, nous dit
que la France catholique est véritablement devant nous, repré-
sentée, personniflée dans l'un de ses plus illuîstrds enfants.
Toujours forte et toujours aimante, toujours dévouée et tou-
jours chrétienne, la vraie France nous tend les bras, elle nous
dit: malgré l'océan et malgré les siècles, je ne vous oublie pas;
voyez, c'est bien moi, je suis revenue.

" La France révolutionnaire est revenue aussi ; elle nous a
trouvés ignorants, arriérés, superstitieux ; nous n'avons pas
reconnu cette étrangère, elle n'aime pas ce que nos ancêtres
nous ont appris à aimer. Mais à la première étreinte de la
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France catholique, nous reconnaissons immédiatement les batte.
ments du.coeur de notre mère.

" Général, soyez béni de cette visite si douce et si belle que
vous faites au Canada français.

" Soyez béni, surtout, d'avoir voulu vous arrêter dans l'en-
ceinte de la pètite ville des Trois-Rivières, et pousser la con-
descendance jusqu'à venir vous reposer sous le toit de notre
collège.

"«Ah i! si jamais, déroulant au vent votre noble drapeau du
Sacré-Cour, vous appelez de nouveau les catholiques a la
defense des droits du St. Siége, Général, nous osons vous l'affir-
mer, vous vous apercevrez que votre visite à la jeunesse tiiilu-
vienne n'a pas été inutile.

" Madame la Marquise, vous voudrez bien accepter l'expres-
sion do notre 'respect et do notre reconnaissance. En votre
qualité d'épouse, vous avez part à1 cette moisson de louanges et
de gloire que votre vaillant époux recueille sur la terre catho-
lique du Canada-français. Nous aimons à nous rappeler ce que
la renommée nous a dit depuis longtemps que vos vertus
domestiques ne sont pas moins brillantes que les vertus guer-
rières du vainqueur de Mentana.

M. le Marquis de la Rochefoucault, le nom glorieux que
vous portez, et la place que vous occupez auprès lu vaillant
Général de Charette, sont des titres plus que sullisants pour
vous attirer l'affection des catholiques du Canada. Aussi.
soyons-en sûr, vous occuperez une place d'honneur dans les
souvenirs de cette belle journée.

" Général, nous retournons aujourd'hui même dans nos
familles, et nous serons fiers de dire à nos parents catholiques
et français que nous avons vu de nos yeux le défenseur du
Pape, le Colonel de nos zouaves pontificaux, l'illustre Général
de Charette.

" Après ce discours, un teut jeune élève, M. Maurice
Panneton, fils de notre concitoyen M. P. E. Paunelon,
s'avança vers madame la Marquise, porlant dans sa main
un magnifique et odoriférant bouquet aux couleurs du
Pape et des Bourbons. Il le lui présenta avec une grâce
charmante en lui disant:

Acceptez ce bouquet, noble et douce Marquise.
C'est un eiblénie heureux (le verlLus et d'honneur.
Claque fleur parle ici ; de sa corolle exquise
Elle chanto pour vous les veux le noire ciur.
De nos débiles mains les bouiquets sont lhinaiige.
Mais au grand Général, nous offrirons plus lard,
Quandl nous aurons grandi, (les coeurs ieins de courage,
Des brs pour porter haut son sublime étenlard.

"La Marquise accepta le bouquet et embrassa allectieu-
sement l'eufant.

"l Mgr. des Trois-Rivières se levant alors fit iune Iagni-
f1Ilqe allocution auî Général. Nous regreltols lieauicoup
de le pouvoir donner le texte de ce discours qui éiilt
profondément l'assemblée, ainsi que le Général lui-iièe
et ses nobles compagnons et lit cou lur lus l'illne larme.
C'est uîne des plus helles allocutions qu ie ous avons cil-
tenîdues faire à Sa Grandeur, lanii par la richesse île la
pensée, la noblesse des sentiments que par 'élégance le
la forme. Il fanut avouer que pour quiconque conait les
convictions profondes (le Sa Grandeur, il y avait dans la
présence de soli hâte illustre, le défenseur de l'Eglise de
quoi enflammer vivement sa grande ine.

" Mgr. félicita comme il convenait au Chef de Pl'glise
trifluvienne, le héros de Mentana et de Loignîy de ses
grands actes en faveur de l'Pglise et de la société. Ses
remerciements et les encouragements qui les accomn-
pagnaient furent un des sentiments qui répondirent le
mieux au besoin du cœur de toute l'assistance envers le
Général. Car comment ne pas remercier et féliciter îîn
homme qui a répandu tanît de fois son sang pour l'Eglise
et la véritable France. Que Sa Grandeur nous permette
de la remercier elle-même chaleureusement de cette

attention ý la fois si naturelle, si juste et si délicate.
Mgr a exprimé là la pensée et le sentiment dont est né-
cessairement animé tout cour vraiment catholique et
canadien envers l'illustre Général catholique.

" Sa Grandeur exprima aussi sa reconnaissance an
Général pour avoir montré ime attention toute parti-
culière à l'égard des zouaves canadiens pendant leur
séjour à Romle, alors qu'ils étaient si éloignés de la
patrie. Mgr lui dit enicore que s'il était reçu avec tant
de cordialité et d'enthonsiasme par le peuple canadien
c'est que non seulement il rappelait la glorieuse défense
du St. Siège, niais aussi l'ancienne France catholique
dont notîs sommes les véritables enfants; qu'en lui on
retrouvait avec la lanîgue de nîos mères qt'ont les fran-
çais modernes, la foi de nos pères que beaucoup de ces
derniers n'ont plus, le caractère de la vieille noblesse
dont nous parlaient nos aïeux ; enifin la grandeur d'ûme
et la générosité d'un cSur vraiment français ; qu'il avait
été prophète sans le vouloir, il y a 15 ans, en annonçant
à la jeuînesse de nos colleges que plusieurs d'entre eux
s'onrôleraient généreusenent dans les bataillons du
St. Siège aux jours d'orage pour la défense de l'Eglise;
qu'en eflt beaucoup avaient noblement combatttu souîs
ses ordres et animes par soni exemple, et qu'il espérait
qu'un plus grand nombre se rangeraient encore sous ses
drapeaux, si jamais l'Eglise avait besoin du bras de ses
enfitts.

"Sa Grandeur fit aussi compliment à la Marquise un
lui faisant parlager les félicitationîs, les honneurs et les
affections dus à son mari, dont elle est la si digne, ver-
tllelse et bienveillante compagne.

L'évèiue fut arrété à plusieurs reprises par des ton-
nerres d'applaudissements.

" Lorsque Mgr se fut assis, le Général se leva à son
totir. liemerciant aussi cordialement Sa Grandeur dte
toutes les belles choses qu'elle venrait d'exprimer si élo.
quemment, et toute l'assistance de l'accueil si sympathique
qu'elle venait <le lui faire, le Général s'adressa spéciale-
ment aux élèves de l'institution. Son éloquence est l'élo-
quence des batailles. Sa pensée'sort comme titn jet, ses
terimies sont vifs et brûlaints comme la diammuîwe. l est trop
diflicile et presqu'impossible de les reproduire avec exac-
littitde. Nois essayons cepîeidant d'er donner ime legèîre
esquisse.

Je puis bien vous loimiier Ce tn, puisqu'après les paroles
si ien veillants et si sympliiques deM Agr il nie semble que
nouIs soînnuîes de la même Jille. Je vous relîercie di fond di
ciuir de la'réceptioii cordiale et siière qe vous mie faites. .Je
vous appelle aussi Imeus enfants, parcequ'ià la manière dont vous
parlez et, dont vous êtes insitlis, je vois que si janais l'Eglise
arbore soni drapeau, plusieurs voudront se :imger à mites côtés
pour le défendre, il qle vous seez alors vriablement nies
enffants. C iun il estg pour un honnlilie de la vieille
France, i1i savoir que par ici elle t si afmlecionnîée, et d'ap-
prendre Ilue lans la France <le 'A rie dnine une
dication si catholique et si française.

La vieil le France qulle nous aimliolis tnli, qui n'a cessî
t'être dévoilée à oules les grandes causes, se retrouve ici dans
iue vivante iiage, elf noius aimîonîs à la reoir. C'e que cette
vieille France a fait dans le passé nrous est un gage de ce qu'elle
fora dans l'avenir : elle aura une grande part ait triomphe <le
l' Eglise.

" Laissez-ioi uous le dire franclieicnt : j'ai le creuir plein <le
foi. Ce n'est pis imua faute ; imais 'en remercie Dieun tous les
jouirs. C'est la foi qui éclaie, qui donnîe la force et qui fait
combattre pour l'Eglise. Le triomphe arrivera. Il faudra peut-
êfre <les combats. Dieu se trouvera ait besoin des soldats pour
combattre ces combats. Je n'oserais pas en demander. Il s'en choi-
sira probablemîîent plusieurs parhmi vous. Mes enfants, il y a deux
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manières de servir l'Eglise, la première, c'est de se faire tuer
pour elle ; c'est la plus courte, et la plus simple'; la seconde,
c'est de prier. Je vous demande de servir l'Eglise au moins
d'une de ces deux-manières là.

" C'est ainsi que nos pères ont combattu, et qu'ils ont accom-
pli de grandes choses. Les siècles l'ont reconnu. Vous-mêmes
l'avez écrit : Gesta'Dei per Francos. (Le Géneral montrait de
la main-cette inscription en grandes lettres sur un des parois de
la salle). Si vous voulez, aussi 'vous, travailler pour la Sainte
Eglise, et -en faire de semblables, vous n'avez qu'à vous appli-
quèr 'cette autre devise que vous avez gravée en face : (et le
Général par un mouvement rapide, tournant sur lui-même,
indiquait du doigt l'inscription opposée et lisait :) Aime Dieu
el va ton chemin."

Il reprit son siége an milieu des félicitations et des
applaudissements de toute l'assistance.

".La séance se termina par un superbe chant monta-
gnard exécuté par les élèves, en l'honneur de la vieille
France, que le Général, la Marquise, et Ieir noble coi-
pagnon approuvèrent à plusieurs reprises par les signes
de la plus vive satisfaction.

" Le diner fut donné par le Séminaire. Quatre-vingt-
dix membres du clergé y assistaient, entr'autres lE doyen,
le Rév. M. S. Malo, âgé de plus de 80 ans, un des survi-
vants les plus rapprochés die la domination fraiçaise et
des plus attachés aux ancieniies Iradi tions, qui disait at
Général avec une naïveté charmaile, qui: ci jour le raen-
nissait (le vingt ais.

ExcunsIoN AU CAP I l. LA M oMIUMNE.

Après la conversazione qui suivit leIldiner, où le
Général s'entretinît familièrement avec Ngr des Trois-
Rivières, plusieurs messieurs dii clergé et quelques
zouaves poitificaux, il voulut faire 'uie excnrsion à l'ex-
térieur de la ville pour prendre l'air le la caîmpagie. On
lui proposa le choix d'une promenade sur terre on sutr
l'eau. Il accepta cette derniière, rarce qu'il n'était pas
encore allé sur notre magnifique St. Launrent. Le vapeur
Le Bourgeois fut préparé promptement pour la circoils-
tance.

" Bientôt le vapeur partit avec le Général et sa suite
vers l'Est. Il faisait un temps magnifique, une brise
fraiche. Notre illustre visiteur paraissait tieureu, respi-
rant à pleins poumons l'air si pur de notre fleuve, et
conitemplan t avec satisfaction ses rives verdoyantes. Il
trouvait nmjestueuix ce grand cours d'eau à niul autre
pareil en Europe. Il visita les trois bouches du St. Mat-
rice qui donnent à notre ville son nom les Trois Rivières.
Il vit les grandes scieries qui les ornent; au loin les esta-
cades qui contienneni t des '100,000 billots, la lotte des
navires et autres vaisseaux qui reçoivent le bois du coin-
merce transatlantique et américain. Il s'inforia soi-
gneusement si la France comptait quelquefois des vais-
seaux parmi ceux qui transportetii le bois canadien.

"Le Révd. M. L. Desistets curé du Cap de la Madeleine
avait invité le Génér'al, quelques jours auparavant, à tue
bénédiction de cloches pour l'église nouvelle de sa
paroisse.

" Cette paroisse est la plus ancienne de tout le district.
Elle date des premiers temps de la colonie. On y voit,
encore Lrès-bien conservée, l'ancienne résidence des Jé-
suites, bâtie au milieu du dix septième siècle, ainsi que
leur moulin qui est encore eu fonction et l'un des meil-
leurs que nous connaissons. On voit encore en cette
paroisse, l'ancienne église en pierre élevée par les colons,
il y a près de deux siècles. C'est une des plus vieilles

églises qui reste au pays, du temps de la domination
française. Les paroissiens ont voulu la conserver comme
une relique des temps passés. La cloche qui aitoujours
servi jusqu'à ces derniers jours.a été baptisée en 1713 et
a pour parrain le baron de Bécancourt et pour marrain,
son épouse Charlotte LeGardeur, dont les noms sont
gravés au poinçon à l'intérieur.

".La vieille noblesse française du district des Trois-
Rivières, dévote à la patronne, la grande sainte Marie
Magdeleine, à l'exemple de ses aïeux de France, venait
faire baptiser ses enfants en cette paroisse, comme les
anciens registres en font foi.

" M. le Curé crut que les parrains et marraines des
nouvelles cloches seraient heureux de compter par-
mi eux le Général Marquis de Charette l'illustre dé-
fenseur du St. Siège et sa digne épouse, et de voir
les noms des nobles visiteurs gravés avec les leurs, sur
la grosse cloche nouvelle, à l'exemple de ce qui avait
été fait par le baron de Bécancourt. Tons se réjouirent.
d'une telle pensée. On en fit la proposition au Général
et à la Marquise qui acceptèrent avec grâce.

Le nom de M. de Charette et de son épouse gravé
dans tous les coeurs restera donc aussi gravé sur l'airain
sacré.

" Le Général et sa suite descendirent ait petit quai
improvisé pour la cérémonie de la bénédiction. Ils se
rendirent à la nouvelle église où ils adorèrent le St. Sacre-
ment ; après ils firent la visite duli nouvel édifice qu'ils
trouvèrent magnifique. Le Général remarqua au por-
tail trois belles statues de la famille que Jésus
aimait, Marie-Magdeleine, Marthe et Lazare, ouvrage
vraiment artistique dû au ciseau d'un de ses zouaves,
M. Hébert.

" Le Général voulut aussi visiter l'ancienne église,
avec ses pctites, mais précieuses peintures. Il alla:s'age-
nouil ler en compagnie de la Marquise à la chapelle de
N.-Dame du Saint-Rosaire, l'ancienne confrérie de St.
Dominique. qui demande sans cesse le triomphe de
l'Eglise. Il y pria avec ferveur.

" Au sortir de l'église, il contempla avec émotion les
fleurs de lys posées sur la croix du vieux clocher par des
mains françaises, il y a près de deux cents ans, et qui
sont touijot urs demeurées là. Il jeta un coup d'mil rapide
sur le manoir seigneurial des Jésuites et le moulin, puis
il entra faire visite à M. le Curé et prendre avec sa suite
quelques rafraichissements.

" Pendant ce temps on présenla à la considération des
illustres visiteurs d'anciens livres de chant de près de 200
ans, très-hien conservés, et une chasuble finement brodée
à l'aiguille par des princesses filles d'un Roi de France.
Il y avait aussi là une vieille épée française à deux tran-
clhantts, v'éritable lame de Tolède, qui avait servi coi-
tre les barbares Iroquois. On y lisait en vieux carac-
tères d'un côté : Ne me 1irez pas sans raisons, et de l'antre:
Ne me reneler pas sans honneur, devise qui caractérise si
bien la justice et la noblesse du cœur vraiment français.

I M. le député fédéral, I. Montplaisir, nouvellement
élu, paroissien du Cap et parrain des nouvelles cloches,
fut présenté au Général qui l'accueillit très-gracieuse-
ment.

" Le Général laissa sur les registres du Cap sa signa-
ture comme souvenir de voyage. La Marquise de Cha-
rette et le Marquis de la Rochefoucault, firent de méme :
précieux témoignage de bienveillance pour la paroisse de
Ste. 'Marie Magdeleine.

" Le Général y ajouta une médaille d'or très-authen-
tique des anciens rois, pour être incrustée dans la cloche
dont il est le parrain, comme un gage indélébile de son
"affection pour l'Eglise et le peuple du Canada.
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" Pendant la;visite du Général, les. nouvelles. ,cloches
en reconnaissance des illustres parrains et visiteurs IireLnt
entendre régulièrement pour la première fois leurs liar-
monieux accords.- On les admira. Le Général et la Mar
quise restèrent longtemps à l'arrière du vaisseau, pendant
le retour, pour les écouter.

" A l'arrivée du vapeur aux Trois-Rivières le Gé-
néral et sa suite se dirigèrent sans délai à l'ancien-
ne église paroissiale qu'ils visitèrent avec u soin
tout particulier. Le Général et son épouse -furent vrai-
ment étonnés de la beauté de son architecture, des sou-
venirs français qu'ils y rencontrèrent aussi,.et surtout de
son admirable sctilpture. Ils exprimèrent à plusieurs
reprises leur stupéfaction, et le désir qu'ils auraient
d'avoir dans leurs terres une église aussi française et
aussi délicate, une des plus belles en ce genre qu'ils aient
.jamais vues et qui ne leur parait sur-passée que par la
Sainte Chapelle de Paris. Ils partagent en cela l'opinion
de Lord Dufferin qui porta sur notre ancienne église un
jugement absolument semblable. C'est là un précieux
témoignage pour les trifluviens.

" Les illustres visiteurs se rendirent ensuite chez Son
Honneur le Maire où ils passèrent très-agréablement
quelques instants. Puis ils descendirent chez M. P. E.
Panneton, qui leur offrit avec une urbanité exquise un
somptueux souper. Ce fut là que le Général se reposa
de son excursion pendant une heure qu'il passa dans une
agréable conversation et une bienveillante intimité avec
ses anciennes connaissances et leurs familles, et ses noti-
veaux amis des Trois Rivières.

"l Parmi les personnes qui furent présentées lors de son
passaga à l'illustre héros le Mentana et de Loigny nous
devons mentionner l'hon. J.J. Ross, l'ancien président-du
Conseil, pour lequel le Général, la Maiqise de Charette
et le Marquis de la Rocliefoucalt se montrèrent d'une
attention toute particulière.

"' MM. Er. Gagnon et C. Guilbault, ancien zouave pou-
tifIcal, qui étaient députés pai' le Cercle Catholique de
Québec auprès des nobles visiteurs, leur avaient présenute
leurs hommages dès leur arrivée et :les avaient accom-
pagnés toute l'après-midi aux Trois-Rivières.

DÉPAnT.

" Le noble Général, avec sa suite, laissa la ville, ses
zouaves trifluviens et la foule encombrant la gare, à 6î
heures, le cœur content de sou passage au milieu de
nous, plein d'admiration pour le peuple canadien, ponr
sa foi, ses mours et ses usages si catholiques et si fran-
çais.

" Nous avons eu en plusieurs circonstances la visite de
personnages très-distingués. Aucun d'eux n'a soulevé
a un aussi haut degré les sympathies et l'enthousiasme
de nos pupulations.

" Puisse-t-il nous revenir un jour et derneurer plus
longtemps. Son passage parmi nous est doux comme mi
parfum odoriférant qui se fait sentir après le départ. Il
porte la bonne odeur du Christ et de l'ancienne nière-
patrie."

VISITE DU GENERAL MARQUIS DE CHA-
RETTE A QUEBEO.

AnmîvilE DU GÉNÉAL.
Le Général Marquis de Charette arriva le 27 au soir à

Québec, vers les dix heures, accompagné. de madame la
Marquise, du Marquis de la Rochefoucault et cie M. N.
Renaud, président général de l'Union-Allet. Nous em-
pruntons au Courrier du Canada les détails suivants:

La gare du chemin de fer du Nord était tellement
encombrée de personnes avides de voir l'illustre defenseur
le la papauté, qu'il a été très diUcjle aux passagers de se

frayer un chemin au dehors. Le Général, après avoir
reçu les, hommages du président et du vice-président du
Cercle Catholique, du vice-président de l'Union-Allet
(section de Québec), prit ,place avec ceux qui l'accom-
pagnaient dans un carrosse qui leur avait été destiné.

L'ènthousiasiné de la foule était indescriptible. Jamais
homme polittique, jamais personnage important n'a reçu
une pareille ovation ; et cependant tout a été spontané.
Plus dé dix mille personnes sont venues saluer le Géné
ral.de Charette, poussant des hourras frénétiques, accla-
maut de tontes leurs forces cet homme qui, le drapeau du
Sacré-Cour à la main, s'est illustré sur les champs de
bataille pour la défense de sa patrie.

Depuis la gare du Palais jusqu'à l'Hôtel St. Louis, le
Général a été accueilli avec le même enthoI.siasme. Les
pompiers dé la brigade du feu, dans leur costume de fête,
faismient escorte à la voiture du Géniiral.

ArRESsE DES ZOUAVES DE QUÉB3Ec.
Le 28 au matin, les zouaves de la division de Québec

présentèrent au Général l'adresse suivante:

Au général 'marquis de Charette, ancien lieuténant-colonel
des zouaves pontificaux.

Général,
Les zouaves pontificaux canadiens de Québec sont heureux

et fiers de votre présence au milieu d'eux, niais à côté de la
grande joie qui les anime ils ressentent en leur ilne une pro-
fonde douleur.

Nous nous rappelons avec tristesse l'insuccès de nos combats,
les larmes de Pie IX, les attentats sacrilèges dont la Ville Eter-
nelle fut l'objet sous vos yeux.

Vous le savez, pour la cause sacrée de la Papauté, nous avois
de grand cœur offert notre vie; volontiers nous en eussions fait
le sacrifice sur les ramparts de Róme,k Notre Père et Notre
Roi nous eut permis de mourir. Mais une parole se fit enten-
dre du Vatican, il fallut mettre bas los armes, et céder devant
le nombre.

Général, il vous en souvient, au moment de notre séparation,
vous nous adressiez ces mots, l'âmûe émue et les larmes aux
yeux: "Je ne vous dis pas adieu, mais au revoir, " Aujourý
d'hui votre parole se vérifie, loin de Rome et de la France, il
est vrai; mais sur les bords du Saint Laurent, dans la Nou
velle France ; c'est donc ici qu'il nous est donné de vous re-
voir et de vous presser respectueusement la main. Général,
soyez le bienvenu.

Soyez le bienvenu, illustre neveu du héros Vendéen qui
versa soit sang pour le Roi aux jours lugubres de la grande ré-
volution. ý

Soyez lé bienvenu, brave soldat de Pimodan et de Lamori-
cière!

Castelfidardo a retenti du bruit de vos exploits, Mentana re
dira aux générations futures vos prodiges de valeur, la Papauté
vous a béni ; vous avez dans l'histoire une place d'honneur par-
mi les fils les plus dévoués de l'Eglise.

Et la France !... Ah ! votre France, Général. elle n'oubliera
pas qu'aux jours de ses malheurs, vous avez généreusement mis
à son service cette même épée qui avait défendu à Rome "la
cause de la civilisation et de la liberté du monde. " Elle rap-
pellera à ses enfants cette mémorable bataille de Loigny où, à
la tête de trois cents jeunes zouaves seulement, vous avez tenu
en échec.une .armée-vingt fois plus nombreuse, elle leur dira
votre glorieux cri de guerre: " Vive le Sacré Cour."

Général, au moment oh nous allions quitter Rome, un grand
écrivain, iniiitenant, hélas l au déclin de la vie, nous adressa
ce touchant adieu: " Bon voyage fils de France, gardez la flan-
nie de France, gardez la flamme de Rome et du Christ. Echauf-
fez-en le cœur de vos frères, et qu'ils viennent à leur tour, et
qu'après eux -viennent vos enfants et vos neveux, conservant
cette tradition chevaleresque et chrétienne que les sièeles n'ont
pu-rompre et que vous avez Bi généreusementai eunie.
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En te milint nsinr e mar us , o s pribinl d'ac.
caPfoerur votre bon-
heur, pour celui del'axa à là ù'iarquisd, vbtr digné épouse, et
de toute votrelfaxiilfe..

Leé'éiàali. sa'répoïse,' a provoqué plus d'une
fois les appludisseients "de set''iï eiehis -soldats. Sa
parole; toute- militaire-,va droit au''but et -fait' vibrer les
plus beaux sentiments de l'me.

VISITES.
Le marquis et.sa>suitesontensuiteiparis en compagnie

du comité de réepUignanpur aller. 'voir, le; ciâne adu
marqpis de Mon taalm.,:Jl.est allé.ns-uite Noix ledrapeau
de Carillon chez M. Baillargé, rue St. Louis, pùisjies;nobles
visiteurs se sont rejips sui les champs de bataille des
.plaines d'Abrahame lde St. Iqyr e.t.soiti revenus.visiter
la citadelle.

.ersn idi,. le- éral ,sest rénd ; .i linvitation, du
Gouverneig al.et iné.ave.c:lqi;à'la citadelle,.

4pres 14' 4rg leifl .Le$allp.,présenter ses héim-
mages a Mo seign.egr l.rche,équ4.
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Dans .<Fa près-midi, le Générgl Marquis de Charette a été

reçu par, eCècle Ca'tlilqu édans sesnoùvelles' salles.
D'es drapeaux et 'despVillo4s flottaiient 'éans toutles les
-ruespat l .tiédetïiM' er ledèéli et l Touled se
prëssi ådrtdu i oi'r. Six fr4xontispice ;dë l'édi-

fuC:dC~ile®< îlisail"ce Slots iflvWih'soli :tèëeí
seurflü ßde." aukfilé&. 'o <ò'vynt giatr<e Winmerets
parseméesd'é:flénu dd lis;'%ilatt chàutiei'lds iî6nt süi.'
vants ; Cast.élfßdr.do,.Nerola, Y'ierbe, Iendihd.-

Lës acclamatidhs"de' la fà.lé 'irinêrise"iassëinblée -en'
facs des édifices"d ëCIlëe'àWárrivee dû Général<lui hnor
fait voir toute la joi et l'en tlousiasme que sa présen ce
faisait' naître dans les ciurs cathöliques et canadidns.',

Voici l'adresse du présilent du Cçrcle Catholi.que,M: <le
hieVAliëér tVinceléttef -Pun'dèŠlus ferventrapôties de la

Au gencral maruuis ' CGàte ancexqu iitpuenanxt-colonel des
* zuaves ppo ·ifcap ' 1,i

Généra4.., .....
e Ceèle Gtholiquo de.Québec rvous prie, d'accepter lhom-

mage dé sa fesilectuèuse àdmiràtin, < C'est un' 'des grands jors
du cercle 'que celui binôud àvons:Phoneur- de'Erecevoi+ 'l'illus-
tre oldatderi'Egliseet- de' la<Francesr' Une puissante démôtioni
s!ét emliaré& edexnos,òéuxa 'ldrsqù l'on'n 'ous la: dit:' "'le! géné
ral de Chrette )vient visiter"otre pays'tinoitre illei'" Ca,
pour'mous, ce nom': st. 'plus iquunsouvènir,c'est.uùrdrapehu.
Euoniêmertemp&-qulil 'évo4ie'idevaùft iòô're imagixiation: les rex-
ploit héroïques delaWendêe militaire;'qu'il nois:rappelle les
lioms âxfcrédi ttlorieuxt>Rmrheyde;aIûMeia'deCastelfidardo
eb de;loigny, i bymbolise.à noe yeuxr'lsafoigPhonneur'ét:la fi
délitérm:Dans'e.:r sièclè; oh le <nat4rialisxhe -lève auda-
cieisemént 'la'itetp,'où 'ilidesse"des axte]smau'vsuccès,
où l'on 'atoxs;ejou r 'le<ripectacle rde. si-honteux pros-

ternenents, il" nous enseigne à rester dèbdut! devant '<les
idoles, 'é ïpriseitléstriomphes'de laiforce; à refuset soú'co-eur
eùsa parole aux 'mensoneges. d'une'soi.disaut hù'bileté;"il': nous
a»preid 'enfÉ qu'il'y a deedéfaites plusbellés quqe es victoires
et4que là honte est à triompher pour'î'iiiquitié nonias à" suc·
comber pour le droit, j ; i.

Voilà pourquoi, Général, nous sonmlic ii heurdüxet si fiers
deVons posséder en ce moment 'parmi nous.. eiquel.nohs. ai.
i'ons vous l'avez défendu, ce que nOus vénérons; Vousb ùivz'foi-dé
lexnonde éntier- àle;respecter par leprestge de votre"'honheui-
sanè tache'leh causes;auxquellés nous avons voué doi cosure,
vous avez versé votre sang pour elles. , Permette-noti donc -de
vous'le dire, vousêtesvicichezous, G ndra ' 'l '.î
"'Vêus '<avez combattu; pourI'PEglise et laFrande': 'ce soit:les

d ux:nières de'notre 'Canada. Elle nuôs ont enfantés à'la vie
liatiânale et à la' viereligieuse, et 'sans elles nousin'aurions pas
plus-hom que' d'existence. le preÈiier ddcouvre'r Façais 'qui
aboida la plage de Québec, à quelques ias- d'ici, prit ò%ssèssion
du sol' en y plantant une 'croix ornée d'un écussola <leh rddlisé.
Cé grand acté fut notre; acte de naissance. 'Et aujôird'hui; :fi-
dèles aux souvenirs de notre berceau, 'nous 'cnsëvons le" dou-
ble amour de la patrie française et de'la 'patrie catholique.
Jugez donc-de notre fraternelle sympathie pour cenÉ qui, gar-
diens dé la vieille'tr'adition et du vieil'bonneurunisseÉt: indis-
solublement dans leurs âmes la religion du Christ et le cùltede
laTrance, qui n'ontlpas cherché à rayer des:parchemîins .dela
tiâtion de Clovib,ile titré' defille aînée de'l'Eglise, '<t qui n'as-
pirent qut'à'lui 'vài. reprendre dans le mondéla':réalisaion? :de
'cetté grande-parole.::Gesta Dai per'Francxs. Oui! 'vôûs: êtes
ici chez vous; vos souvenirs. sont nos souvenirs, vos 'défaites
sont nos défaites,-vos regrets sont 'nos'regrets, 'voespéaces
'soxit' nOs espérances.

Et:nous osons ajouter: vetre-uvre'est nôtre œuvre. 'Vous
travaillez, ainsi que:vos compagnons de lutté, au relêvementdè
votre'pays par l'éducation des classes laborieuses, et la 'difióôn
des vérités sociales et religieuses au sein des populatioih àu-
vrières. C'est aussi le but'de notre cercle,-qui a pns<èúûr' -de-
vise ces parolès': aIn manfe8tatione veritdtis. lavérité dans
l'histoire, la vérité dans la philosophie, la: vérité dans lès (4ues-
tions économiquesqui travaillent lemondé moderne, la vérité
dans la doctrine, c'est 'ée qué'nous-recherchons avant tout, et'ce
que nous tâchons de faire briller, suivant la mesure de nos for-
ces dans le rayon de notre humble sphère. Telle est la fin. et
la, raison'de ce Cercle atholique, dont l'ambitionestd'apparte-
nir, d'aussi loin que ce soit, à la famille de ceu qui ont eu
.pour premier fondateur',en. France l'illustre Albert de Mun.

Nous avons donc quelque droit de revendiquer, une modeste
place dans les plis du drapeau catholique, que vous avez fière-
ment fait planer au-dessus des batailles, au milieu des balles. et
des boulets, et que vous tenez encore haut et forme dans'la.vie
civique, comme un signe de ralliement pour l'ouvre du salut
national. Et cette identité de principes et de tendaices, qui
fait.notre gloire et notre orgueil, nous rend m ille fois plus pré-
cieùse votre présence au milieu de nous,

Merci, général, de votre courtoise visite. Dagge. er
pour vous et pour la noble compagne de votre existence, ma:
dame la marquise de Charette, nos souhaits les plus sincères, et
l'expression des voux ardents que nous formons pour votre
bonheur et-celui de votre famille.

Nous empruntons âa pron ique de M. Ernest Gagnon,
un ardent ami les znuaves, les belles pages suivantes pu-
Nliées dans les Nouvýelie Sbirés"GCanaidiennes:

Le général de"Cliaiette 'est doué. din'taléht' dtatoire
toItitàfait 'e xceptionnel. 'ss discours 'dirent ordinaibè-
ment eiiq'iniutes: cin4<xninutes d'éèlairs, 'de'jet',de
traits 'sublimnes Tl parle avec la phildsophie d'unln.pnL
seur,' foi d'un chrétien, lelyrisine d'uù prophète,lel:
êonisme'd'insoldat Oinous ignorions tout bela, et nous
n'avidspas pris 'la précaution dele faire;suivre d'un
sténogrape 'Ce r'est doncqu'un écli6" très äffaibli des
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paroles du Général que nous allons essayer de faire en-
tendre..

A Le imbm'entle plussolennel futicelui où l'on apporta la1
dhasse'cdnteunant 'le; crâne du tmarquis' d Montcalme
Spontanément, toutes les personnes1 p résentes se Lrouvè-.
ren't'deboût, à l'instar du marquis de Charette. Après un
instant de muette contemplation:

" Vous êtés heiueux, dit le Général, de, posséder une si pré-
cieuseoeelique. Cette, tête, je la vénère: c'est celle d'unhéros
Cè: Çanad& lui dôiten grandepartie d'être resté ce qu'il.est au-
jourd' ... Au momônt: suprême,ý il voulut.:être, laissé, seul
avec son 'Dieu puis il se. rappelaquq la garde dq cepays lui
avait été confiée, et il réclamailabienveillance du vainqueur e
faveur deý sa patrie d'adoption, et de ses, sauvages."

"L'albudr du:'éhapelain a'yant'ét'é ouvert à la-page où
se trouve le portrait du duc de Bordeaux(ll:-l Je vois,
dit-il agréablement, qu'icij.on est réactionnaire [.

"Au moment du départ, M. le. ma'rquis réclama ii'stam-
mentiles prières de la communaut.-".J'ai reçu ce. matip
dit-il; de très-graves nouvelles de Rome. Vous êtes les. avag
gardes de la prière: à vous surtout. de prigr, et à nous, . qm-
battre. ,Nous sommes, sûrs, de la viétoire. de, l'Eglis,mais il
faut être au poste au moment du 'danger.

V. L'épreuveest bien, longue et bien doulpureuse,, fit, obsér-
.veZune religieuse.

,--',,Oui,;reprit le anarquis,imais il faut êt;e à la hauteur des
difficultés. L'épreuve ne doit pas nous abattre., Larévolution
poursuit sa marche, mais le ,triomphe est certain. L'Eglise est
infaillible : elle aura.son heure. Les dernièrés nouvelles don-
nent à penser que la grande crise se prépare."

" Ces sentiments de foi profonde, d'intime et inébran-
lable ëonfiance, écrit une Urseline, nous pénétraien t jus-
qu'au fond de l'âme. Tous les cœurs étaient'émus. Aussi-
tôt après le départ du Général, avant mme que nous
eussions» quitté le parloir, _des pratiques r spéciales, de,
dévotion avaient été arrêtées par notre Révérende Mère,
et. il fut décidé que l'on profiterait des loisirs des vacances
pour prendre une double part à la. grande lutte. de la.
prière à laquelle on nous avait confiées. Avec plus de
ferveur que jamais, nous redirons: "Coeur de Jéstis,:
sauvez l'Eglise et la France !"

", Les visiteurs se.rendirent ensuite.rueSaint-Louis, au
'bureau de M. L. G. Baillargé, pour y voir le " drapeau de
Carillon."

M. Baillairgé (le découvreur du vieux drapeau) étant
'retenu chez lui , par une indisposition,. le Général et sa
suite furent reçus par son. associé, l'honorable sénateur
Pelletier.

Le.drapeau de Carillon, qui tombait en lambeaux lors-
qu'on le déploya, en 1848, le jour de la féte dlç,saitjean-
Baptiste,,est resté, depuis lors, enroulé sur sa. hampe,; il
est partiellement entouré de rubans qui le. préserventl
d'une complète destruction, et a perdu (du moins la par-
tie exposée à l'air) la couleur bleue ou vert pâle qu'il avait
il y a trente ans.

'outes les personnes présentes restèrent un moment
silencieuses ; puis l'illustre Général s'exprima à peu près
en ces termes:

Que je suis heureux de pouvoir vénérer cette relique i...
Je me félicite. d'être venu à Québec, où m'attendait; ce grand
bonheur... La vue seule de ce glorieux symbole de la' France
d'autrefois valait un voyage au Canada.... Vous m'avez donné,
Messieurs, bien des raisons de me réjouir de mon voyage dané
votre beau pays, mais j'y serais venu rien que pour contemL
pler ce noble drapeau de .Carillon, ce touchant souvenir de
Montcahn et de l'ancienne France."

(t) ujourd'ui Mgr. le.comte de Chambord,

Le génýral presse alors sur ses lèvres l peau fleur-
delisé'; puis iè,repnd;'lâries! dans %ssyex:

-"Dès ma plus tendre jeunesse, J ai connu les exploits ex-
traordinaires du iarquis de;Mo'ntealmi. Bo tout ce que j'ai lu
à:cètte époque,. les fiits, dj'xmes du, 4éros de lNouvell.Fince
sont ce quia .l; pus mmp.p6 ,unfl.imagmationf me suis
enthousiasm4. à cercitql,...,e rsp xem4plesoitune ilifiu9nce
décisive:sur lca gpire& d'qp June pmme. q ,t le
bonheur, .dp>é, rer1 ,ujopgl'hujç -,i:pau,, térmoinde '0 de-
vêillance et, qui .a,abrité antde glpier.. Cejé ioh. ii'est
donné.de m'inciner d n p ;e»s' reliquq de Mo4tcàlm
si. pieusoment, consery4e par..e,sd ames, Ursulines, pùis de, con-
templer cet étenard fleurdelisé qui dit taûf mon coeur, qui
parle si haut de la valeur de nos ancêtres, qui rappelle les gran-
des ieuvres de la France sur ce continent,-ce jour est ceitaine-
ment un des plus.beaux jourside m ie

L'honorable M. Pelletier prend alors la parole, et dit:

-a Je crois qu'il m'est.permis- de faire eni ce moment ce qui
ne, s'est jamais fait, 1 .Biré lui-même m'en saura gr
ire» sui ,sûr.

Le Général, madame -lamarquise. de Qharetteet M. le
marqis de la Rochefo ucault. reçoaivent al.ors chuicun un
petit fragment du drapeaui de! Carillon;

-«Merci! merci I dit le Général: vous né sauriez m'offrir
un cadeau plus précieux.... Je vais an faire deux parts, l'une
que je porterai tçujouirs s -idùiteurl'autrc que je remet-
trai..: à qui de droi!"'

lAh! cet étendard' sera encòré un jour celui de la France, j'en
ai le.ferme esþoiÊ' Il 'de aêtre aussi coh1i de l'Eglisd, car il ne
faut pas séparer i'Eglise de l'Eit! C'est avec' ce drapeau qu'il
faudra faire la guerre à la fraùc-maç'onnérié..

" Au moment de quitter Rome, Ilà pri&o même de Pie IX,
nous nous.sommes, réunis. mes' compagnons et moi, autour de
notre drapeau. Nous l'avos partagé entre nous.... et nous
avons promis de revenir, nous ou nos représentants, au premier
appel du Souverain Pontife, et de rapporter à Rome chacun des
fragments que nous emportions sur. nos coeurs, 'pour les réunir,
et march.er encore sous' notre mêmùe bannière d'autrefois... Ce
fragment du drapeau pontifical1 que je porto toujours sur moi
.et ce fragment du drapeau de Carillon, je vais les unir enseni-
ble. Ce sont des reliques dignes' l'une <le l'autre: je ne les
séparerai pas ...."
iM. le sénateur Trudel, prenant alors la parole, renier-
cia le général de Charette de ses :bonnes et éloquentes
paroles:

" Dans une pièce intitulée Le drapeau de Carillon, ajouta-
t-il, un då nos meilleurs poètes a. dit des choses admirables,
mais il n'a rien dit de plus beau, que-ce que nous venons d'en-
tendre.

Le Général était .visiblement ému. Il répondit en peu
de mots, mais il le fit de manière à communiquer aux
auditeurs, l'émotion qu'il ressentait, et à prouver que
l'adresse était un écho fidèle de ses sentiments et de ses
espérances. " On, appelle le, Canada la Nouvelle-France,
dit-il, nais c'est la vieille France, la France catholique
que je, retrouve." Faisant allusion à la position actuelle
de la France, il a dit qu'il avait foi dans le triomphe des
principes catholiques. Les classes dirigeantes reviennent
à ces principes, se font gloire de les proclamer. Et comme
larévolution part toujours d'en haut et non d'en bas, le
tenps n'est pas éloigné ou nous verrons le peuple accla-
mer ceux, gtu, se sont enrflés sous l'éteidar de la contre-

Lq Général est ensuite monté sur la balcon potir
adressr ,qu:Ielques mots à lioile; en terminant il a pro-
,posé tro.is.vivats pour le Saint-Pie et troii jour la meille
France de 'Québec; puis la toile a poussé spontanéinent
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trois hourrahs énergiques .pour le Gén ,éîl ctle Chare t e
le vaillant défenseur du.Pape.

AUx CHUTEs Mo'o'MoBNcY.
Le départ pour les êhûtes 'Montmorency a 'à u lieu

ensuite.: Dans le premier carrossé étaient le Général
Marquis de 'Charette" M. le 6hevalièr 'Vincelette M. le
sénàteur.Trudel et Mt. . Renaud, 'piésident général de
l'Union-Allet.. Dans leedord, inadàme 'la- marquise de
Charette, madame Vincelëtte' 'M. 'Landry; député 'de
Montmagny et M. Thomas Chîapai, avocati, seérétairô
privé du lieu tenan t-gouverneur. Dansla troisième oi.
ture;M. le marquis de la Rochéfoucault et M. le Recorder
Déry. ' . ' , ....

Puis venaient les. zouaves. et les menibres'' du Cercle
Catholique. Le Général- a'beauîcoup admiré la chute
Montmorency et les marches naturelles.

ILLUMINATION A BEAUPOnT.
*Au retour le Général a été pré'nde lé diner à la villd
Mastai, puis s'est rendu dans la soirée chez M. le président
du Cercle Catholique, Surinteudant de l'asile de Bei pôrt,
où les membres du Cercle Catholique étaient réunis.
Une foule innombrable envahissait les parterres:magni-
fiquement illuminés.

L'effet de ''illuminatiou était féérique. A: part les
lanternes vénitiennes suspend.ues daà,s lés aibres,' les,
drapeaux aux armes pontificales et ui' fledrs de lys, h
foule a admiré les initiales du marnuls de Charette
cées au moyen de lampions eni verre de conLur.

L'Union Musicale a coutribue par ses chants à re-
lauser 'l'éclat de. la fête, peiidant que la musiqule dé la
batterie A faisait entendre, dans les intermèdes, dis airs
appropriés à la circonstance.

Trois ballons, portant les noms de Mentana, Loigny,
Patay et 'parsemes de fleurs de lys ont été laicés daln
'espace.

Malheureusement la pluie a empéché le feu diat fii
et a fuice la foule à se retirer. A onze heures, le Généra
quitiait les membres du Cercle Catholiq declarant
qu'il était enchanté de la reception qu'on lui àvait faite
et qu'il eii emportait les plus doux souvenirs.

MEssE A LA BAsILIQUE.

- Le 29, jour de la Saint Pierre et Saint Paul, le Général
a assiste à la messe de huit heures à la Basilique. De>
fauteuils spéciaux avaient été préparés au haut de la nef
et des drapeaux flottaient à la voûte. Le Général était
presque mécontent de l'honneur qu'on lui rendait, et ce
n'est qu'aux instances de M. l'abbé Bélanger, vicaire de
la Basilique, qu'il a cousenti à prendre place sur le fait-
teuil qui lui etait destiné. Sa grande humilité lui faisait
oubliir que cet honieur était dû au vaillant défenseur
du Pape.

Pendant la messe, l'Union Musicale a chanté Tu es
Petrus, et le cantique Pourquoi ces vains complots. Mada
moiselle Burroughs a chanté avec son talent habituel
l'Ave Maria de Gounod. La voix de Mlle Burroughs a été
beaucoup admirée par madame la marquise de Charette.
M. Gustave Gagnon tenait l'orgue.

DÉPART.
Dans la journée, le Général de Charette a été faire une

promenade en compagnie des zouaves chez les Hurons de
Lorette, et à cinq heures il quittait Québec par le bateau
de Montréal. Les zouaves et les membres du Cercle for-
maient une double haie sur le quai, et au départ du
bateau la foule a poussé une dernière fois des vivats
répétés en l'honneur de ce noble -défenseur du Saint
Père. T

ADIEUX.

Les adieux de nos illustres visiteurs sont coitenus
dans les deux lettres qui suivent que le pi-ésident général
de' 'Union-Allet-ab reçues après'le départ du Général et
de ceux qui l'accompagnaient.

Niagara, 2 juillet 1882.
M. le président,

Je ne veux'pas quitter.le-Canada, ou- je laisse la meilleure
partie -de nion: cœur, sans vous remercier du chaleureux accueil
que vous avez fait'k votre colonel. Soyez mon iùtérprête auprès
de tous les 'zduaves.; dites leur que je les ai retrouvés:tels que
je 'les avais laissés il y a douze ans, et que je compte sur eux
contmid ils peuvent compter sur moi.

Il faut que le principe que nous avons le grand honneur de
servir, et pour lequel nous répandrons tout notre sang, s'il le
faut, soitbien -grand pour attirer sur nos zouaves de tels hon-
neurs, et susciter de tels enthousiasmes.

Souvenez-vous qu'il faut que, phalange serrée autour du dra-
peau, vous soyez toujours au premier rang pour défendre 'les
int'érêts dé l'Eglisa et de son élergé. Ce' sera la meilleure
âLnihre de prouver votre patriotisme.

Offiez à tous, de h'labitant au seigneur, :l'expréssion de ma
plus vive reconnaissance, et dites-leur bien que mon coeur de
catholique et de soldat ne les oubliera jamais.

'Un souvenir spécial au sénateur Trudel, qui nous a fait les
bonneurs de son beau pays avec une amabilite toute canadienne.
Souvenez-vous'qu'il a été un des premiers organisatsers du
comité qui a' envoyé lès zouaves à Rome.

Je ne vous dis pas adieu, mais au revoir.
Le lieut.-colonel commandant le régiient,

Chicago, 5 juillet 1882.
M. N. Renaud, Président de l'Union-Allet.

Mon cher monsieur, ' -
Je ne proposais de vous écrire avant de franchir les fron-

tières canadiennes; j'en suis déja bien loin et ne l'ai point
encore fait. Permettez-moi de réparer aujourd'hui, non cet
oubli, niais ce retard involontaire. Ce n'est pas que je veuille
essayer de vous e\primer toute ma gratitude pour le bien-
veillant accueil et les gracieuses attentions dont j'ai été l'objet
de votre part pendant mon séjour au Canada, ce serait trop
difficile; je veux seulement, en vous remerciant du fond du
cœur, vous dire que j'en ai été vivement touché et que je ne
l'oublierai de ma vie.

Ne pouvant, comme je le voudrais, écrire à tous vos amis du
Canada, je vous prie d'être mon interprête Auprès de chacun
d'eux, et en particulier de M. le sénateur Trudel, de MM. de
Montigny, chevaliers Vallée et LaRocque, Drolet, McGown, et
tous les autres enfin qui m'ont témoigné avec vous tant d'affec-
tueuses sympathies.

Au revoir, cher monsieur et ami. Coyez bien à tous nies
sentiments reconnaissants et dévoués.

MARQUIS DE LA RoCHEFoUcAULD-BAYERs.

ECHO DE FRANCE.
Cet écho nous est apporté par L'Espérance du Peuple,

donnant un compte-rendu du banquet royaliste du 6
août 1882, à Nantes.

Nous ne pouvons résister au désir d'en publier une
partie

DiscouRs DE M. LE cOMTE DE MoNT.
Tous les ans, me disais-je, nous venons, plus empressés

que jamais, célébrer la fête de notre auguste chef, et
crier au fond de l'âme : vive le Roi I

Tous les ans, le 15 juillet et le 29 septembre nous nous
réunissons aux pieds des autels pour supplier le ciel
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d'avoir pitié de la France et de la bénir, en faisant
remonter Sur le trône celui auquel seul le trône appar-
tient, et que la Révolution a éloigné.

Eh bien, messieurs, parce que, depuis plus de cin-
quantei ans, les générations royalistes se succèdent sans
voir le triomphe..., parce que nos voux et nos prières ne
sont pas exaucés, et que nous voyons, au contraire, la
révolution grandir de plus en plus et nous envahir de
toutes parts, devons-nons désespérer de l'avenir ?... Non,
cent fois non .. Je vous l'ai dit souvent et je vous le
redirai sans cesse: ce qui fait que notre espérance est
inviniible, c'est que notre cause est véritablement celle
de Dieu ; la devise inscrite sur notre drapeau sans tache
est : Dieu et le roi ; puis, ce que nous demandons à Dieu,
c'est que son règne arrive, c'est-à-dire le règne du droit,
de la vérité, de la justice...

Ce que nous demandons, c'est la liberté de l'Eglise et
de son auguste chef.... C'est la grandeur et la prospérité
de notre malheureuse patrie.

Ce que nous demandons encore, c'est qu'en France
Dieu rentre en maître, afin que le petit-flls de saint Louis
puisse y régner en roi. . -

Donc notre cause est bien celle de Dieu, et un jour
viendra, et je ne le crois pas éloigné, où le ciel, touché
par nos prières et par nos larmes, fera rentrer dans son
repaire la république qui le blasphème, martyrise nos
prétres, chasse nos religieux et nos religieuses... la répu-
blique... qui brise et foule aux pieds les crucifix et nous
donne ces lois athées qui, si nous n'avions pas l'énergie
d'y résister, nous conduiraient fatalement à voir toutes
nns églises fermées.

Donc, messieurs, espérance et foi... et à ceux qui nous
demanderaient comment nous pensons que le triomphe
nous sera donné, nous répondrons... que si les desseins
de Dieu sont impénétrables, et qu'à lui seul sont réservés
les secrets de l'avenir dans la question qui nous occupe,
il nous montre par le roi que nous acclamons, par ce qui
se passe autour de nous, et parce que nous avons vu se
dérouler sous nos yeux, que notre espérance doit être
plus grande que jamais.

Serait-il possible, en effet, qu'un prince dont la haute
intelligence et les éminentes qualités ne peuvent être
égalées que par son dévouement à l'Eglise età la France,
viendrait à disparaitre en exil ? Si M. Hervé-Bazin s'est
réservé l'honneur de vous parler du roi, il me permettra
d'exprimer d'avance toute sa pensée, en vous disant que
ce digne descendant de tous ces rois qui ont fait la carte
de la France est bien celui que Dieu nous montre comme
le sauveur qui nous sera donné.

Puis, voyez ce qui se passe autour de nous.... La
machine gouvernementale craque de toutes parts, car
tous ses rouages sont pourris ou vermoulus.

Les grands et les petits ministères ne sortent un ins-
tant du bourbier où ils se culbutent les uns les autres,
que pour y rentrer et s'y enfoncer de plus en plus.

La valeur des grands hommes que la république forme
à son image ne peut être appréciée par nous, que par le
nombre des millions qu'ils nous ont pris, et dont ils ne
peuvent ni ne veulent nous rendre compte.

Aussi, messieurs, les hommes de tous les partis, qui
aiment vraiment leur pays, se détournent-ils avec dégoût
de la république et viennent en grand nombre se ranger
autour du roi qui, sans récriminations sur le passé, leur
ouvre et ses bras et son cœur.

Enfin, messieurs, ouvrez l'histoire contemporaine, et
vous pourrez vous dire : Qui aurait pensé, le 14 juillet
4830, que ce roi qui venait, par la conquête d'Alger,
d'ajouter un si magnifique fleuron à sa couronne, quitte-
rait 15 jours après le sol de son ingrate patrie ?

Qui aurait pu croire que celui que l'on appelait si

faussement le roi du peuple, seraitsi brusquement préci-
pité du trône par ce même peuple qui l'y avait fait
monter.

Et, au mois de mai 1810, quand 8 millions de voix
étaient données à Napoléon, on aurait traité d'insensé
quiconque serait venu nous dire que quelques mois après,
le même Napoléon serait chassé dans les conditions si
honteuses où il l'a été.

Mais je m'arrête, messieurs, car j'ai déjà retardé trop
longrtemps le plaisir que vous allez avoirà entendre notre
éminent conférencier.

Vous voyez donc bien qu'il nous est montré plus que
jamais que l'homme s'agite et Dieu le mène.

Dieu bénira certainement une cause qui est la sienne,
et quand l'heure que nous demandons sera arrivée, une
petite pierre viendra briser, non pas tous ces colosses,
maie tous ces Pygmées aux pieds d'argile qui nous gou-
vernent.

Préparons-nous au triomphe; entourons plus que ja-
mais le roi et son blanc drapeau, de notre fidélité, de
notre soumission, de notre discipline et de notre dévoue-
ment sans bornes; et si, dans l'orage qui semble prêt à
fondre sur nous, nous veiions à disparaitre, que notre
dernière pensée soit ipour Dieu et notre dernier cri
Vive le roi !......

(Cris et bravos répétés : Vive le roi

Discouns DE M. HERvÉ BAZIN.

Vive la France ! messieurs, et vive le roi Henri1 (Ap-
plaudissements, cris: Vive le Roi ! Vive la France 1)

Ces deux mots sont indissolublement unis dans notre
pensée et dans nos cœurs, nous aimons le roi parce que
nous aimons la France, (Applaudissements, bravos) et
nous servons le roi parce qu'en le servant., nous travail-
Ions pour la France. (Applaudissements répétés.)

Si quelque chose doit nous surprendre, c'est qie cette
vérité ne soit pas encore admise par tous les hommes
sérieux. Beaucoup, s'imaginent que nous ne sommes
royalistes que par tradition de famille ou par attache-
ment personnelau prince, el ne veulent pas voir que nous
le sommes aussi par raison, par réflexion, par esprit poli-
tique et par amour pour la patrie ! (Applaudissements.)

Vous qui m'écoutez, vous le savez cependant, mes-
sieurs : nous hatons de toutes nos forces le rétablisse-
ment de la monarchie traditionnelle, parce que nous
sommes convaincus qu'après tant d'épreuves, de boule-
versements et d'humiliations, la monarchie seule peut
rendre à la France, non pour quelques années, mais pour
un long avenir, son repos, son rang devant l'Europe, son
honneu- et ses libertés nationales. (Applaudissements,
bràvos.)

C'est une vérité qui pourrait être scientifiquement
démonrée. Il ne s'agit >lus, en effet, de savoir si la
république convient à la France, et si nous pouvons nous
airangei; de ce faux parlementarisme qui, de crise minis-
térielle en crise présidentielle, nous conduit à l'anarchie
ou nous ramène à la Commune? (Oui ! c'est vrai, applau-
dissements.) La preuve est faite: et cette preuve, sur le
grand livre de notre histoire, a été t-ois fois écrite, depuis
un siècle, en lettres de sang et en lettres de feu ! (Salves
d'applaudissements.)

Pour tous ceux qui ne sont pas tombés lâchement dans
le septicisme politique, et qui rêvent encore des jours
glorieux pour la nation française, il ne reste donc qu'à se
rallier derrière le chef de la maison de France, derrière
le seul représentant du principe monarchique, c'est-à-dire
derrière Henri V. (Oui, oui, vive le roi 1 vive Henri V 1)

Hors de là, messieurs, il n'y a pour notre patrie qu'une
longue série d'aventures et une irrémédiable décadence.

C'est pourquoi le roi, dont nous célébrons joyeusement
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la'îfétew s'écriait t i-J 74-: Nio suis' pret aujourd'hui-
écrhrheje:l'«tais hierM;ýet! lorsqu'il affirmait ,'solentnelle
ment qu'il n'est poilt un parti et ne veut pas revenir
pot4 régnerpar un partip le: prince ajoutait: "'Ma per-
sornie'nestien, mon .principeêst tout !" (Applaudisse-

'hr 'Imessieursqnil nous soit' permis d'eximiner ici'
uotre pensée. Certes, le principe est-tout, !et la France
sera sa'uvée-quigiid èlle le comprendra; mais la person'ne
roealeestbdaudoup et' tousceux qui 'on teu le- bonheur
de voir le roi, de s'entretenir avec lui,'tous' deux 'qui ont
lu: ses d'éclàràtians àt 'ses- marîifestes,' savent qu'Henri' V
sera le digne.snccesseur dés:Henri 1V et' dei houisXIV:
(Bravds.-Applau:dissenents.) De sorte que nous pouvons
dire avec Bossuet: " C'estle bonheur de- nos'.jours, que
l'estime-se. puisse joindre'avec -le devoir et qu'on puisse
autanft:s'attac.her au mérite et à la personne- du:prince
qu'on en révère la majesté !" (Applaudissements pro-
longés) ... ''.

L'ariiéeIdernière,au banquet-dr'Angers, j'avais l'hon-
neur.'de résnmee l'. programme royal,: et de retracer: les
grandes'lignes duigouvernement monarchiqüe, hérédi
taireet représentatif qué le 'roi rétablira parmi nous.: Je
voudrais, cette année, profite'r de- la réunion'solennélle à
laquelle vous avez bien voulu nie convier, pour étudier
avec vous les résultats di mouvement royaliste et 'les
causes de notre invincible espérance.

Après les déplorables èvéùements de 1873, les répu-
blicains crurent la cause monarchique définitivement
vaincue,, et'p-ofiteèrent, non sans.habileté, du décourage-
ment qui s'était erjpai'é de qulqkines-uns de nos amis;
mais voici qiàprès nioinis de dix ans ils la r-trouvent si
vai-Ilante 'et' si forte'qu'ils recommencent à s'effrayer et à
dirigei contre elle tous leurs conps. Cette renaissance du
royalisme tient à deux causes : d'abord à la force même
du principe que nous défendois, et ensuite aux moyéeas
d'action que nous avons mis en ouvre déèuis- qeliques
ainées.'

'Vous connaissez ces moyens d'action : nous avons
em lé tour, à tour la presse et la parole.

Sns. journáx royalistes n'ont pas'cessé de combattre:
il ,1ont vaill*ammnent fait le iir de voir. (A'pplauildissemenitts.)
De nombreuses publications populaires sont venues en
même temps seconder l''uvre de la presse. Aussi devons-
nous payer aux écrivaits.' royalistes in juste tribut de
reconnais'sance. (Applaudissements. Vive la presse roya-
liste 1)

MaisTarme nouvelle des royalistes a été la parole, dans
ces conférences publiques ou privées' et dans ces-banquets
politiques dù les hommes de bœur et les hImnes de foi
se pressent de plus en plus nombreux; de plus en 'plus
confiants dans le succès final. (Applaadisseinents; cris:
Vive le roi !)

D'anciens orateurs, déjà renommés pour leurs succès
dans le Parlement ou dans le pays, d'une expérience
consoméêe, maitres de leur parole et de leur pensée,
nous ont-donné l'exemple et ont emporté les fortes posi-
tions. À létir suite s'est élancée, ardente et joyeuse, toute
unémilice de jeunes orateurs qui sontvenus donner à.la
cause monarchiq.e le concours de leur talent ou de leur
bonne volonté. Dans tous les départements, et en cer-
taines régions, dans tous les arrondissements, dans tous
les cantonîs, ils out été parler au peuple, au vrai peuple
des villes et des campagnes, et ils n'ont pas peu contribué
à.renverser ce mur de refend que la i-épublique préten-
dait'flévér entre la France et Eglise, eutre la France et
son roi. (Applaudissemeints. Vive le roi 1)

. blèn I messieurs, tous ces efforts 'de la presse, des
écrivasn des sociétés populaires ou des orateurs, sont-ils
'restés 'sans résultats potitiques?

ýNe .I croyez paš..'(Noh I!noni' al5þlaudisserbeits):'tout-
travail ratLinnel porte ses ifruits; maisrsurtout-: celuiquiý
n'a d'autre but et ne:chercheiatitre 'récômpenselque 'lé
bien dâ. pays. -Nous avons déjà obteni..un résultàtigiie
chacu n tpta vpprécier:: le',royalisine constit e:peuài peu,
ses cadies; qui restenttoujo urs onvers.pouiles núouiqelles
recrues ; il est: partout su r, la! tbrèche, et dans, itous 'les
pays ioïlapropagande,à,été,sériëusemetitifaite 'et;.eà des
conférences ont eu lieu, -le-noïù du roiLest devenuý popu-
laireý etda solution.monarchiqle este attendxeoimrnpatiem,
ment. (Bravos. Vive le:roil)' ; ! . i : - -!-, i

Aussi pouv'ons-nous-'le-dire-: siiles-royal.istes.n!ont pas
faitla monarchiei ils-! ont -du moinsi piépa'réile iterrain
pour 'sn prôchain:rétablissement :(Apelaudiissemnts.)'

L:y a quelques' jours, on parlait: devantuun homme
d'Etat, très connu, qui mal heureuserpent n'est: pas; des
nôtres, de nos conférences t- de:nos!rénionsmaltipliées,
et l'un; de: ses. familiers, homrne fxlvdlepiincapable- de
juger aurement que sur les., pparences,>pÈétendaitý que
nous 'úous":perdions.'en-affortsIs.uperflus: 'MNeapou's y
trompez pas,.iépondit. viverentail'homme d'Etat.'Siles
royalistes continuent à travailler de- la sorte;avecoineeu
d'adresse, ils gagierônt. la partie.! " .(Rires et'applaudise-
ments !) • . .. A ' !' ani

Eh bien oui' messieu.rsnous laigageronscettLepaiitie
terrible engagée'-deptiis cent.anaipntngillbrd-i.e et-Mánary
ch iegla' liberté, et la-ser-vi.tude,i la 'llégitimnité. et aaRévoi
lution (Applaudissements.)-:NoUs al.gagner:ons .åolc
diénergie et de persévérance,en'rtravaill ant,en-étudiant
à fond Loutes 'les:questions ýpolitiqueset : sociales,- ñeirprýér
parant les réformes auxquelles la France hoinétei aspie;
nous la gagnerons enfin, parce que nousyons à.ngtre
service une force morale, qui vaut eqcore mieiuxqu
l'adresse,; qu'Henri, de France àppelle 1 ptLp-
plaudissements répétés.) . .,

Cependant, messieurs, si nous i allons pas plus t4e, s,
nous ne faisons pas de progrès.plus ,rapides,'.n'est-ce pas
un peut notre faute ? Avons-nous écoulé'les,-conseils. du
roi ? Avons-nous toujours suivi ses instructions ?. Faisons
maintenant un retour sur nous-mêmes, et ,interrogeons
notre, conscience:

En premier lieu, avons-nous fit L' ce que nous,pou-
vions fairé ?'Rappelz-vous c d.sait er 5
"Cest en renonçant'à une vié'oisive, en travállain au
bien-être du peup et e.n pràtégeänt ssntêtéts, que nos
amis' doiveit conq'lérir cette' influèndé saI tai-e qui peut
devenir "un jouué si'utile du 'pays." (AIp.udisseriets.)

Certes, depuis ce'tté, épo'que;'un grand pas'a téfait en
ce sens. Des liens d'affectiad des relations jounalières,
impliquant le mouvement h'rétien'd'i.ii paît la reion-
naissance de l'autre, se sont étáblié àrto'ut,"comme 'uire-
fois, entre les patrons et les ouvriers; les piopriétdi e et
les fermiers :- bienfaisante harmonie; qteL la iéwuwln
avait détuiite ét'qui portera -un jour tous'ses its. (Oui.!
oui!* bravos 1)

Mais que nous sommes loin d'avoir rempli tous nos
devoirs de citoyen I Cdmbien d'hommes resteninactifs
alors qu'ils pourraient sauvera cà iiie, qu'ils habiien't
en faisant un peu de propagande,,.endistribuant quelqtes
journaux ou quelques broclures, en organisat une, Con-
férence ou en acceptant les miandats iunicipaux I.Côm-
bien laissent grandir la marée montante.e l'irréligon
et du fanatisme jacobini 'et. restent sourds à tous les
appels qui leur sont faits I Puissent-ils comprendre eufin
que la richesse a une missidn sociale, qu'ils sont respon-
sables de leur fortune, 'et què l'homhe riche qui ne
cherche qu'à'jouide ses i-eyenus, et'ne voit.ri'en at délà,
comnet un crime de lése-pátiei (Sensation prlcn àée.-
Ap laudissements 'épétés.)

n'secoÜd lieu, messieurs, ceuxqui agisseil,.sinyent-
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ils cet acŽt.re conseilîdu roi':qui écrivait; àý la même,
poqup, cesdeux ligi;es admirables, rejifermant¡à, elles

peuLqsftîu n.piogiair me :' 'J,'äpplaiidirai toujours aux
effots qùi seront faits pour rapprocher et unir entré
elles toutes les classes de la nation. (Applaudissemeùts.
Vivé Id rdi i - i.

Je ne veu.x par'ler en- ce momnen t ni. du :peuple.: que' les
violences républicaines éclairent de plus en p.us, ni de la
noblesse dont le rôle fut si grand dans notre his.toire, et
-dôitlaà fldélté äiîx' deu'x'grandes causes religieuses et

fake' eir'dêtijs joud P'étenél'honoun (Bravos'1répé-
tés. Applaudisseniènts.,y:Mais il 'est'd'autres classes so-
.cipçaaxquellsg u}:fauss faire connaître le;roi etýson

suirtout.,de cette grande
bourge'oisie fNançaise,'l'amie' fidèle: etl'auLxi liai re de. l'an-
cienne monarchie.

"n'3esies, l'bo ueosià française i De quel éclat
élléMilila a gi'andsjuri~s dà Bouvinés et de Taille-
bourg, refoulant avec Philippe-Auguste ou saint Louis,
PA-lleidnd efd ee'dorêts et 'l'Anglais dans la mer!

t Quelsilauriers immortels ses hommes
'dtain euoieillaient gum ces clamýps de bataille -qui. recu-
laient sans cesse les frontièiesde la patrie! De quielles
J.btprs elle;s7ento.uiait, àf'abi de, laroyauté, dans ces

dcsq1 s. .dmm Cuns, ¡dont lés h is,toriens modernes
ous>ecn t.Iébjouissan t ,tableau;!..(Bavos.-Applau-

smegts.) ,Ans,'c'est elle la» vaillqn te. bo.urgeoisie,
gui 3.veilait.uiuig .lppr.5onpe u, prince !. cies elle quigar-
pýý 1.'ri9aižne . SaingDenis ! (Appla dissements.) c'est
e le qi1 esortait aux jours de danger public et qui le
Vortait dans les combats! Jusqu'en '1789, elle sut garder
litdétes-öisfidluèiïee et'sés traditiois; 'ft quoi qu'en ait

'dtiSiejdl~ o'éldbrebîöuiHoli, (Rires) le Tiers-Etat était
1iàtIpoei 1 pïiès toùtà ärPou turedes E tats Généi-aux !

Lhistoire des assemblées provinciales et de l'Assem-
l Ço:C s tuaunte- ls .pipuve assez :. la classe vraiment

.p pQndéiap1te qn :1789 n'étit ni la noblesse ni le clergé,
4Ia~ ce0o.partie d u1Tiggjs-aturien fermanît u ne m.u li tud e

' nats des écrivains, des sa-
vatits, des hommes de loi, des pi:opiétai:esi des:commer-
çan ts ou.des magistrats municipaux, capables d'éxercer le
ýo ûV-01ýo? öl tiqtie;ét. l'éserl.çanit'rùéÍlment

n M isemb3 ju'éi pe'rdant's .'g iide et son ami, le
Rói 'et la"Royailé, le Tièrs-Eï,aIt .tI perdn sa fdrce, et
voici qu'auj"ord'tnm la Révolition'se retourne contr' la
-boargeoisieý 'écarte violemment de la politique et des
afpres,et.ir:étendi'ensevelii. sous les.ruines.de son glo-
rieu .passé t ;(Profonde sensation.- Applaudissemelits.)
Maiseil in'en seÉa pas ainsi, MessieuÉs ! La renaissance du
Tier..Etat est nécessaire,au.'relèvement de la France et
au solide rétablissement de la Monarchie. . (Bi:avos., Ap-
plaudissemen.t). Je fiefais'que traduire, en parlanit ainsi,
lagrande peniè' e(u Roi, qIi veut reprcedr:e, en lui resti-
tuant son' vr<tade c ârcièrýeVe mouvenimeit national de la
fildui düerûr 'cte, et soyez Mrs'que le"retoir d'H-Ienri V

iar er'a le emier pas faife'iavaut par la bourgeoi.sie
frân ~iise's'àutî efois Appludissements.prolongés..Cr-is

Ma'isâ'est asseiparla i d pa«sé : jefons maintenant les
yedx sui' pméent et stùi 1.averir. ''

Quelle doit étre n'otiè 'ttdtid is-a vis du gouverne-
inentdrépublicain ..
-.Suuerþoint, notre conduite-est:tonte tracée.
.;'12dppositioque nous Faisons à la Républiqie estetres-
tei-a i'rréco'îniliable. (Oui.o ui;1-Applaudissemen ts pro,
longés.). .. ''

Eipourquoi -ne nous raillierons-nous Jamais à la Répu.
bliqus, pas plus au 'régime-actuel qu'à une République
soi-disant modérée, gouvernée par ces hommes du centre
gauche qui vivent perpétuellement dans le bleu ou dans

le conveni '(Rires approbatifs) les.Waddingtoni oules
Jules Simon?

Pourquoi, Messieurs ?,
Pour deux raisons : une raison a pèri p et ne

raison dë'drôi t.
Nous somues irréconciliables o) uu r Ís

rience,,car voici trois fois que Ja.repu uVsp le
sol français et trois fois elle l'a couvert de'ryges; Ap-
plaudissements.) En U93, i'est la Momùrchi qii 'écro-ulç
et l'échafaud. qui la reniplace ! En' T8é.'es 'inerchie,
c'est le 'so.cialisme, ce sont , les. ffroyables, joiiiéps. de
Juin,! Vingt-deux ans plus tîyrd, en 18711, è'est lafim-
mune avec ses hoienys, c'est l'incendie de larCapilale,
c' est le massacre des otages ! Et aujo.urd'hui c'est la gueîwe,
je devrais dire la chasse à toutes les libertés, c'est la mise
hors la loi des catholiques, c'est l'instabilité politique,
c'est une succession déplorable de.ministère; c'est, à l'ex-
térieur, la faillite de l'honneur et du pavillon français ;
c'est, à l'intérieur, une poignée de furieux ou d'hypocrit
tes opprimant les neuf-disièmes de la nation. (Applau-
dissements répétés. Vive leRi !)

Voilà la République, et les raisons'de notre hos'ili té
Mais ce n'est pas tout : nous sommes irréconciliables

pour une,raison de droit. Oui,, Messieurs, en servant la
cause du Roi .contre la République, nous servons liii-
prescriptible droit qui repose sur la téte d'Henri de Fran..
ce. Oh ! je sais bien qu'après tant' de révolutions la plu-
part de nos concitoyens font bon march.à' di droit dL de
la justice politique : l'école utilitaire a profité de nos:mal-
heurs pour envahir nos foyers. Mais ce sera justçunenît
l'honneur des légitimistes d'avoir maiiteniti e 1riheipe
national,-et défendu, dans uùe lutte.deni-scutlie'1
droit inhérent à la personne du Roi. (Applatidisséiiii
bravos.ý C'est le principe, c'est.<ce droif, que nons ided
lirons jamais !

Et voilà pourquoi, Mesuieurs, tout; persbnnage qui vou-
dra s'asseoir sur le siègO don t M. Girévy descendra dans
quelquies jours ou 'dins quelques mois (iés'et aydis
seme'its), nous trou'era t'us, debout,.leva lu, pri-ts à
continuer li litte j'usqu'an jouir on la nation, <ésabusée
lîr un siècle d'aventîir'es, rappôllera de son pleii(,r.é l'hé
ri'tir de nos Rois.

Mais notre politique ne sera pas seulement iréconci-
liable: elle sera vaillante, habile, honnête. Dais, la
grande mélée politique qi doit amener un déio.pene.nt
prochain, nous resterons étroitement unis, car l'union des
honnély gens est pius que jainais nécessaire, et, .ns
si'urons, combattre avec méthode et discipline.

C'est par là que je veux conclure, Messieurs, car l'union
et la discipline sont la force des armées et le :gage de
la victoire.

Que diriez-vous d'une armée dont les officiers discute-
raient sur le champs de bataille les ordres du général .et
s'en iraient à leur guise, les uns A droite, les autres à
gauche ? (Rires). Que diriez-vous d'un lieuteinm auquel
le général enverrait l'oidre d'attailuer oui de défreodre une
position, et qui refuserait d'obéir sous. pré(exte que le
général se trompe et qu'il faut mieux combattre d'une
autre façon 7 (Nouveaux rires). Vous4 diriez : ce liéute-
nant est coupable et. cette. armée est vaincu d'avance !
Vous auriez, raison, Messieurs, et c'est pourquoi nous
agirons , autrement. Nous avons n.i chef expérimenté,
priideni t, qui voit;les choses de hau qui 'sait:de quîel:côté
il. faut porder les coups etqui nous trailsuet ses .i;istriicq
tions par 'es hommes dont la fidélité, vieille de 30ou 40
ans, est à l'abri de. tout soupçon ! (Bravos; applaudissu-
ments répétés.) Nous écouterons sa voix. nous suivrons
ses conseils et nous inous tiendrons en rangs pressés au-
tour du Roi qui porte le glorieux drapeau sur le plis du.
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quel sont écrits ses mots: Dieu, la France et la Liberté!
(Applaudissements. Vive le Roi!)

Encore un peu de patience et de courage, mes chers
amis: la République s'en va! (Bravos ! oui! oui! Vive
le.Roi 1) Il se répand en l'air comme une odeur de cada-
vre, (Rires et applaudissements) et des signes bien con-
nus dans l'histoire prouvent que l'heure approche, où le
suicide républicain sera accompli ! (Sensation. Applau-
dissements). Bientôt, Messieurs; bientôt le Roi de France
reviendra, aux acclamations de tous, avec'le cortège de
tout ce que la patrie compte encore d'honnête, entouré
de conseillers intègres, ralliant tous les partis, rassurant
à la fois les intérêts et les consciences, et regagnant vite,
comme Henri IV, le temps perdu par deux générations!
(Applaudissement et bravos).

, A la France, Messieurs! A la France et au Roi I (Sal-
ves d'applaudissement.-Bravos). Vive le Roi! Vive la
France!)

Les bravos redoublent en l'honneur de la France, du
Roi et de l'orateur.

Tout à coup le vénéral de Charette remplace l'éloquent
professeur de la Faculté d'Angers ; alors l'enthousiasme
ne connait plus de bornes, ce sont des bravos, des accla-
mations sans fin ; les mouchoirs s'agiteutles chapeaux
sont lancés en l'air. Vive le Roi ! Vive Charette ! Vive
les Zouaves ! Vive le Général ! L'enthousiasme est in-
descriptible.

" M. de Charette n'est point un orateur correct, chûtié
comme son prédécesseur. mais qu'a-t-il besoin des procé.
dés ordinaires de l'éloquence ? que ferait-il d'un exorde
insinuant ? Il parait, c'est assez. Sa mâle figure, son air
militaire, son oil si clair, sa voix perçante qui vibre
comme la fanfare d'un clairon, la gloire de son nom, les
souvenirs héroïques qu'il évoque, la mémoire de ses
propres exploits, ce qu'il a fait, ce qu'il fer'a au moment
décisif, voilà le meilleur des exordes. Il se lève, un l'ac-
clame. Sa parole brusque, saccadée, s'a diction énergiq Le.
décousue, familière; son ge5Le ample 'et sans apprêt,
constituent une sorte d'éloquence sui generis, merveilleu
sement adapté au vaillant homme de guerre. Ce n'est
point un académicien qui prononce une harangue dans
une assemblée délibérante ; et si quelqu'un s'avisait de
dire : M. de Charette n'est pas un orateur, il mériterait
pour toute réponse ce haussement d'épaules : mon ami, tu
n'es qu'un sot ! Charette n'est point un rhéteur, c'est un
général qui harangne ses troupes, la veille de l'action, ou
mieux encore c'est le colonel qui cause avec son régi-
ment, qui enlève ses hommes au moment de l'assaut.

Il les enlève, et merveilleusement ! N'est-ce pas le tri-
omphe de l'éloquence ? demandera-on autre chose à l'o-
rateur le plus puissant ? On comprend qu'une pareille
éloquence ne puisse se reproduire sur le papier : suppri-
mez l'homme et vous supprimez l'efl'et. La pensée reste
cependant, ferme, droite, loyale, mais l'épée est au four-
reau.et vous né voyez plus le brillant de l'acier ni le
tranchan t du glaive.

" Nous ne pouvons reproduire ni l'accent, ni le geste,
ni même les mots exactes de, cette allocution' empoi-
gnante; les auditeurs d'hier soir nous pardonneront notre
insuffisance ; mais si nous ne disions rien, ceux qui n'assis-
taient pas au banquet ne nous pardonneraient' pas notre
silence. Entre" deux maux nous · choisissons le
moindre. Voici donc à peu près les paroles de M. de Cha-
rette

DiscouRs DU' GÉNâAL DE CHARETTE:

Quel bonheur,:mes amis, de vous revoir après un
aussi lointain voyage, et de crier avec vous: Vive le
Roi 1

-Cris frénétiques ! vive le Roi 1 Vive Charette 1
Ce cri sera bientôt celui de la France entière Vive le

Roi 1
J'avais beaucoup hésité à faire le voyage du, Canada,

vu l'état de décomposition.où se trouvait le pays, et lans
quel état pire encore où je le retrouve t . . ..

On ne remonte pas le courant révolutionnaire qui.amis
conduit à l'âbime.-Il n'ya qu'une solution,-le Roi. (Cris
nombreux : vive le Roi!

Lui seul peut nous amener au port. Toutes les autres
combinaisons ne feront que retarder la chute ou la préci-
piter.

Nous avons pour nous, la prière, les combats-et,
pourquoi ne pas le dire,-au milieu dudanger,:nous ca-
tholiques, légitimistes, nous serons au premier rang. (Oui I
oui 1 bravo'! vive Charette !

Quel merveilleux pays je viens de quitter! C''stilà
vieille France ayant conservé la légende catholiquë 'et
monarchique dans toute sa pureté, car le soufflede 'la
Révolution ne l'a pas même efileurée. C'est un grand
peuple. De 60,000 qu'ils' étaient le jour de la conquête,
les Canadiens sont« aujourd'hui un' million cinq cent
mille.

Doués d'une forde d'exansion extraordinaire, partout
où ils vont, nos frères d' Canada plantent le drapeaude
la Croix, à l'ombre duquel ils font respecter le .nom can-
dien-français.

ls .ont conservé nos. mours, nos coutumes, notre
langue et jusqu'à notre' patois de la Loire-Inféridure.
" Général, me dit un jour un Canadien, prenez garde
à votre habit, il mouille un petit brin." (Rires.) J'étais' si
content que je l'ai embrassé.

Ah ! que je suis heureux et fier d'être l'hurble inter-
médiaire entre les Canadiens et vous ; il me semble, en
me retrouvant ici, n'avoir pas quitté le Canada. C'est le
plus beau compliment que je puisse vous faire.

Permettez-moi de vous lire un toast qui vous exprime-
ra les sentiments de ce peuple admirable. N'oubliez pas
qu'il a été porté par un journaliste républicain. (Le Géné-
néral lit une partie du toast porté par M. David et que
nous publions dans une autre colonne.

" Le général lit comme il parle, sa lecture est fréquem-
ment interrompue par les bravos enthousiastes, l'assem-
semblée salue à travers l'immensité de l'Océan lés Fran-
çais du Canada, toujours fidèles à Dieu, toujours fidèles à
la France. Voltaire se consolait de la perte du Canada
par une raillerie qui révélait son ignorance et son' «ab-
sence de coeur ; mais la France catholique répudie .les
égoïstes railleries de Voltaire et au cri d'amour quireten-
tit par delà l'Océan, elle répond de toute son âme : Vive
le Canada! Vive la Nouvelle France I

"Une partie des acclamations qui retentissaient hier si
nombreuses et ri vibrantes s'adressaient à ces braves Ca-
nadiens, qui ont ratiaché au pied du trône de saint:Pierre
des liens qu'ils n'avaient jamais consenti à briser. La
mère-patrie avait eu la coupable faiblesse de les laisser
rompre en des jours de malheur ; elle saura les renouer
aux jours prochains de la pi ospérité."


